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  À Evelyn Rose et Jennifer


  les deux meilleures petites-filles


  que l’on puisse rêver d’avoir.


  


  Lorsque vous déciderez de ce que vous voulez devenir,


  ne laissez personne vous dire que c’est impossible,


  ou vous en dissuader,


  ou vous en empêcher.


  


  Foncez, les filles.


  Soyez heureuses,


  gardez la santé,


  soyez gentilles,


  et n’oubliez jamais


  que l’on vous aime.


  Prologue


  Angleterre, automne 1785.


  —Bon sang, Tom, cette femme est sur le point de mourir.


  L’intéressé baissa les yeux sur la silhouette étendue sur le minuscule lit, si pâle et immobile.


  —Elle respire encore.


  —À peine.


  —Jake, elle a simplement perdu des forces avec l’accouchement. Pauvre petit diable. On dirait que le cordon l’a étranglé. Bon, allez, mets l’autre enfant à la place de celui-ci, ordonna Tom en soulevant le nourrisson emmailloté qui reposait contre le bras ballant de sa mère.


  —Ça me répugne, protesta l’autre en déposant délicatement le nouveau-né qu’il portait aux côtés de la femme. C’est pas bien. C’est pas bien du tout. Cette pauvre fille a plus assez de forces pour s’occuper du poupard. Il va mourir avec elle. On devrait peut-être…


  —Jake Potter, ferme ton clapet tout de suite, pesta son acolyte. Tu oublies ce qui est arrivé au vieux Melvin quand il a essayé de dire «non» à cette morue? Tu veux que tes os se retrouvent mélangés aux siens au fond de cette fosse? Évidemment que c’est pas bien, mais on n’a pas le choix. On peut rien faire. Moi j’dis, vaut mieux que le marmot meure maintenant plutôt que d’être élevé par sa mégère de mère –ou pire, qu’elle le saigne.


  —Monsieur le comte prendrait soin du petit.


  —Monsieur le comte est complètement aveugle à tout ce qu’elle fait, et tu le sais très bien. Maintenant, filons d’ici. Cette charogne veut ce pauvre mort-né dans ses bras avant que monsieur ne revienne, et il a dû se mettre en route dès qu’il a eu vent que sa femme a commencé le travail, il y a déjà des heures. L’imbécile qui l’a averti va le regretter, crois-moi, marmonna Tom en secouant la tête.


  Il s’avança en direction de la porte de la petite et misérable chaumière, Jake lui emboîta le pas, mais marqua un temps d’hésitation.


  —Je te rejoins tout de suite, Tom. Il faut juste que…


  —Que quoi? Il faut absolument partir. Maintenant!


  —Il faut juste que je les couvre pour qu’ils aient un peu de chaleur et de confort, pour avoir une chance de s’en sortir. Sans ça, je trouverai plus jamais le sommeil.


  —Alors dépêche-toi, ou on trouvera bientôt tous les deux le sommeil éternel, à côté du vieux Melvin.


  Après avoir allumé un feu et tiré une seconde couverture râpée sur la malheureuse et l’enfant, Jake jeta un coup d’œil à la ronde pour s’assurer que Tom ne l’observait pas. Il sortit une liasse de papiers de sous son vieux manteau et s’empressa de la fourrer sous les couvertures. Il sursauta lorsqu’il releva les yeux sur la femme et vit qu’elle le regardait.


  —Ton enfant reposera dans un bel endroit, lui assura-t-il dans un murmure. Je m’en veux beaucoup d’avoir à faire ça, mais j’ai une épouse et cinq mioches. Sûr, quand sonnera le glas je serai jugé comme un lâche. Cette infâme sorcière n’hésiterait pas une seule seconde à me tuer si je venais ne serait-ce qu’à fiche en l’air son plan. Si tu peux, prends ces papiers et cache-les comme il faut. Si monsieur le comte survit aux manigances de sa femme, il voudra retrouver son fils, et ces papiers seront la seule preuve dont il aura besoin. C’est tout ce que moi et quelques autres on a osé faire, même si c’est pas une aide bien précieuse. Je prierai pour toi, petite, et pour l’enfant aussi. Ça, oui. Je prierai aussi pour mon âme, parce que je l’ai souillée aujourd’hui.


  Puis, Jake s’empressa de quitter la chaumière.


  Chloe Wherlocke attendit d’être certaine que les deux hommes soient partis avant de s’extirper de la niche près de la cheminée, où elle s’était réfugiée quand elle les avait entendus approcher. Elle vint se mettre à genoux auprès de sa sœur Laurel et observa attentivement le nourrisson qu’elle tenait. Il était vivant, il respirait. D’un doigt, elle caressa sa joue chaude et douce, puis posa les yeux sur sa sœur. Le chagrin lui noua la gorge. Laurel se mourait. Elles le savaient toutes les deux. Pourtant, sa sœur lui sourit.


  —Tout est comme tu l’as présagé, Chloe. La vie naissant au cœur de la mort, as-tu dit, murmura-t-elle par manque de forces et non par besoin de discrétion.


  La jeune femme acquiesça. Elle ne pouvait se réjouir d’avoir eu raison.


  —Je suis tellement désolée pour ton bébé.


  —Ne le sois pas. Je vais bientôt le rejoindre.


  —Oh! Laurel, se lamenta Chloe d’une voix chargée de chagrin.


  —Ne pleure pas pour moi. Je suis prête. À dire vrai, j’ai hâte de retrouver mon amour et notre enfant. Mon âme se languit d’eux, lui expliqua sa sœur en levant vers elle une main blafarde et tremblante pour essuyer une larme qui lui coulait sur la joue. C’est la raison pour laquelle j’ai subsisté sur cette terre. C’est pourquoi je n’ai pas suivi mon cher Henry dans l’au-delà. Cet enfant avait besoin que nous soyons là, il avait besoin qu’ils prennent le corps de mon petit garçon. J’ai guéri de cette fièvre mortelle car le destin avait besoin de moi. Mon petit Charles Henry aura des funérailles dignes. Peut-être même une bénédiction.


  —Il ne devrait pas être enterré dans la tombe d’un autre.


  —Cela n’a pas d’importance, Chloe. Il est déjà auprès de son père, et ils m’attendent. Mais souviens-toi, tu dois faire en sorte que l’on pense que cet enfant-ci est mort. Prends bien garde à inscrire les deux noms sur la croix. Emballe avec la plus grande prudence les os que nous avons récupérés. Allons, petite sœur, ne sois pas si chagrine. Si nous n’avions pas pris les os de cet enfant dans ce cimetière de Londres, ils auraient été jetés dans une fosse commune avec ceux des morts enterrés depuis trop longtemps. Ce pauvre petit reposera en paix, lui aussi. Ici, dans la campagne, nous ne sommes pas si durs avec nos défunts, et nous n’avons pas à déterrer les anciens pour pouvoir placer les nouveaux. C’est un joli cadeau que nous faisons à ce nourrisson disparu depuis si longtemps.


  —Je sais. Pourtant, pendant que nous élaborions si méticuleusement ce plan, je n’ai eu de cesse que d’espérer avoir tort.


  —J’ai toujours su que nous avions raison, qu’il s’agissait là d’un destin qu’aucun avertissement mystique n’aurait pu contrecarrer. Tu vas me manquer; mais, sincèrement, ne pleure pas pour moi car je serai heureuse.


  —Comment une mère peut-elle faire cela à son unique enfant? s’indigna Chloe en effleurant la chevelure étonnamment dense du nouveau-né.


  —Si elle donnait à monsieur le comte un héritier en bonne santé, cela ruinerait tous ses plans.


  —Repose-toi, à présent. Nous n’avons pas besoin de parler tout de suite, souffla Chloe en voyant que sa sœur n’ajoutait rien après quelques instants.


  —Il le faut, chuchota Laurel. Ma fin est toute proche. Dès que j’aurai quitté ce monde, occupe-toi de nous enterrer, puis va directement rejoindre notre cousin Leopold. Il t’attendra, prêt à commencer la partie. Il t’aidera à veiller sur l’enfant et son père, ainsi qu’à choisir le moment opportun pour agir contre cette créature du diable et son amant, expliqua Laurel avant de se tourner vers le nourrisson pour lui poser un baiser sur le crâne. Cet enfant a besoin de toi –tout comme son père, aveuglé par l’amour. Nous savons toutes deux que ce garçon accomplira un jour de grandes choses. Cela m’apaise de penser que mon malheur n’est pas complètement vain, que de toute cette douleur jaillira du bonheur.


  Chloe déposa un baiser sur la joue glaciale de sa sœur et se mit à pleurer en sentant la dernière lueur de vie quitter son corps malingre. Elle repoussa le chagrin qui lui écrasait le cœur et prépara Laurel pour l’enterrement.


  


  Le soleil commençait à peine à percer l’horizon et à répandre sa lumière sur Chloe, debout près de la tombe de sa sœur. Non loin l’attendaient sa robuste jument, harnachée de tous les maigres biens que possédait sa maîtresse, et une chèvre attachée par une corde à la selle de la monture. La jeune femme tenait le bébé confortablement installé contre sa poitrine, maintenu par une couverture grossière passée en écharpe. Seul un arbre tordu par les vents, planté au milieu de la lande désolée, marquait l’emplacement de la tombe de Laurel. Chloe doutait que la croix qu’elle avait placée tienne longtemps, et les cailloux qu’elle avait empilés au sol pour dissuader les charognards se fondraient bientôt dans ce paysage rocailleux.


  —Je reviendrai te chercher, Laurel, je te le promets. Je ferai en sorte que toi et le petit Charles Henry ayez une sépulture décente. Et ce pauvre petit bébé que tu as dans les bras sera enterré près de toi. Il mérite cet honneur.


  Chloe pria en silence pour sa sœur avant de tourner des talons, puis se prépara mentalement au long voyage qui l’attendait.


  Quelques heures plus tard, alors qu’elle s’était arrêtée pour nourrir l’enfant, son regard se posa sur les colonnes qui s’élevaient au loin, en bordure de la route cabossée, et marquaient le chemin menant à Colinsmoor –la demeure du nouveau-né qu’elle tenait dans ses bras. Elle fut tentée de s’y rendre pour essayer de tirer cette histoire au clair. Toutes sortes de rumeurs circulaient au village. Néanmoins, Chloe savait pertinemment qu’il serait stupide de faire cela et resta donc à l’abri d’un bosquet d’arbres massifs, de l’autre côté du chemin qui la conduirait à Londres et à son cousin Leopold.


  Alors qu’elle s’apprêtait à reprendre la route, elle entendit un cheval approcher au galop. Elle se tint immobile et observa le cavalier qui arrivait de Londres pousser sa monture à une allure imprudente avant de bifurquer en direction de Colinsmoor dans sa course précipitée. Il avait fière allure, songea-t-elle. Grand, svelte, portant des vêtements sombres, et montant un hongre noir et massif –c’était une apparition intimidante. La seule touche de couleur provenait de ses longs cheveux châtain clair, retenus en une queue-de-cheval approximative qui s’était manifestement défaite au cours de sa cavalcade endiablée. Son visage gracile d’aristocrate était pâle et affichait une mine inquiète. Il était tout le portrait du mari épris qui se rue au chevet de son épouse pour accueillir leur enfant. Chloe pensa au désespoir qu’il ressentirait bientôt en croyant son fils mort, puis au chagrin qui suivrait plus tard, lorsqu’il apprendrait l’horrible vérité à propos de la femme qu’il aimait. Elle se demanda à quel point cela le changerait.


  —C’était ton papa, petit bonhomme, déclara-t-elle au bébé qu’elle tenait dans ses bras. Il semble être quelqu’un de bien. Et au bout de cette route se trouve ton héritage. Bientôt, tu pourras prétendre à l’un comme à l’autre. Ça, je te le promets.


  Chloe jeta un dernier regard en direction de Colinsmoor, puis remonta en selle et se mit en route pour Londres. Elle résista à l’étrange force qui l’exhortait à suivre le cavalier pour lui épargner la douleur qu’il allait affronter. Agir ainsi, elle le savait, ne serait que pure folie. Le destin requérait que cet homme traverse cette épreuve. Jusqu’au jour où monsieur le comte accepterait la vérité, jusqu’au jour où il verrait clair dans le jeu de sa femme, Chloe savait que son devoir –son seul devoir– était de garder l’enfant en vie.


  Deux semaines plus tard, elle frappait à la porte de la coquette maison londonienne de son cousin Leopold. Elle ne fut pas vraiment surprise quand il vint lui ouvrir en personne. Il posa les yeux sur l’enfant.


  —Bienvenue, Anthony, dit-il.


  —C’est un joli prénom, souffla Chloe.


  —Parmi tant d’autres. La nouvelle de sa mort est parue dans les journaux.


  La jeune femme soupira en passant le pas de la porte.


  —Les pièces sont maintenant en place, fit-elle.


  —Oui, ma chère –les pièces sont en place.


  Chapitre premier


  Londres, trois ans plus tard.


  Luttant pour se maintenir droit, Julian Anthony Charles Kenwood, neuvième comte de Colinsmoor, quitta la maison close et s’engouffra dans l’atmosphère pluvieuse et glacée des nuits londoniennes. Rappeler son titre à sa mémoire n’atténua cependant pas les effets de l’ivresse, cette fois-ci. Son statut ne lui maintint pas le dos droit, n’affermit pas sa démarche, n’éclaircit pas son esprit embué par les vapeurs de l’alcool. Il espéra réussir à atteindre son carrosse, qui l’attendait à une distance raisonnable de cet établissement. Certes, il était trop soûl pour avoir pu profiter d’une des filles de Mrs Button, mais il s’était jugé au moins apte à marcher jusqu’à sa voiture. Il n’en était plus aussi sûr, à présent.


  Il se mit à avancer, pas à pas, avec toute la précaution du monde, en direction de l’endroit où patientait le cocher. Un bruit sur sa droite attira son attention. À l’instant même où il pivotait pour scruter les ombres, il sentit une douleur cuisante lui percer le flanc. Il lança un coup à l’aveugle et son effort fut récompensé par un cri de douleur et un juron. Julian extirpa tant bien que mal son pistolet de sa poche et distingua une silhouette gigantesque fondre sur lui. Il vit ensuite un éclat de lumière se refléter sur une lame qui s’abattait droit sur son torse, et il s’élança maladroitement sur le côté. Il cria lorsque le couteau lui pénétra profondément l’épaule droite. Un tas de barriques pourries qui exhalaient une forte odeur de poisson amortit durement sa chute.


  Juste au moment où il se rendait à l’évidence –celui qui essayait de le tuer allait cette fois parvenir à ses fins–, une deuxième silhouette surgit de l’ombre. Celle-ci, bien moins imposante, bondit directement sur le dos de l’attaquant. Alors que Julian sentait ses forces lui échapper, il réussit à sortir son pistolet de sa poche mais se rendit compte qu’il n’y voyait pas assez bien dans cette ruelle pour pouvoir viser le bandit qui l’avait poignardé. Bientôt, l’arme se fit trop lourde, et lui trop faible. Même si la seconde personne était là pour le sauver, il craignait qu’elle ne soit arrivée trop tard.


  Chloe tint bon alors que l’homme qui avait attaqué M. le comte ruait dans tous les sens pour tenter de la déloger. Elle lui martela inlassablement le crâne de ses poings, sans prendre garde aux tentatives du colosse pour l’attraper, gagnant le temps nécessaire à Todd et Wynn pour la rejoindre. Dès qu’ils arrivèrent, elle se désengagea et laissa les hommes de main de Leo prendre le relais. La jeune femme grimaça en entendant les bruits mats de leurs poings heurtant la chair, un tapage beaucoup plus impressionnant que celui qu’avaient produit ses petits poings cognant sur un crâne plus dur qu’un caillou. Chloe se précipita aux côtés de lord Kenwood.


  Il ne ressemblait plus vraiment au gentilhomme élégant qu’elle avait vu de temps à autre au cours de ces trois dernières années. Non seulement ses vêtements raffinés étaient en désordre, mais il empestait l’alcool frelaté, les femmes de bas étage, le poisson et le sang. Chloe lui retira son pistolet, qu’elle mit à l’écart, puis déchira des lanières de tissu de ses jupons et de la cravate de Julian afin de bander ses blessures du mieux qu’elle put, en priant que cela ralentisse le saignement jusqu’à ce qu’elle le ramène chez Leo afin de lui fournir les soins adéquats.


  —Besoin de lui vivant. Pour interroger, souffla Julian d’une voix rendue faible et rauque par la douleur.


  Chloe jeta un regard par-dessus son épaule et vit l’attaquant étendu au sol, dominé par Todd et Wynn, la mine satisfaite, se frottant nonchalamment les poings.


  —Vous l’avez tué?


  —Non, petite, on l’a seulement envoyé voir Morphée pour un bon moment, répondit Wynn.


  —Bon. Monsieur le comte veut l’interroger.


  —Très bien, dans ce cas on le ligote et on l’emmène avec nous.


  —Mon carrosse, commença Julian.


  —Il n’est plus là, monsieur, fit Chloe. Votre cocher s’en est sorti vivant et nous veillons à ce qu’il le reste.


  —Wynn se charge de l’autre, déclara Todd en arrivant à leur hauteur. Je vais porter monsieur.


  Julian tenta de protester quand il fut soulevé comme un enfant par le grand gaillard, mais on ne l’écouta pas. Alors, il observa la frêle silhouette qui les guidait hors de la ruelle et prit soudain conscience que l’un de ses bienfaiteurs était une femme.


  Sûrement une hallucination due à la boisson, pensa-t-il.


  Lorsqu’on l’installa sur la banquette d’un somptueux carrosse, il posa les yeux sur son cocher étendu en face de lui. Danny avait la tête maculée de sang mais son torse se soulevait à un rythme régulier, preuve qu’il était toujours en vie. La femme à la carrure délicate grimpa dans la voiture et s’agenouilla sur le plancher entre les deux banquettes, puis posa une main sur lui et l’autre sur Danny afin de les retenir alors que la voiture se mettait en branle.


  —Qui êtes-vous? s’enquit Julian en luttant pour rester conscient tout en se demandant à quoi bon.


  —Gardez vos questions pour plus tard, monsieur, lui conseilla-t-elle. Mieux vaut attendre que l’on ait refermé vos blessures, et que votre corps et votre esprit soient libérés de ces liqueurs traîtresses que vous avez ingurgitées ce soir.


  Sa bienfaitrice n’avait manifestement pas beaucoup de respect pour son titre, songea Julian en s’abandonnant finalement aux ténèbres qui s’efforçaient de l’absorber.


  


  Chloe prit place sur une chaise à côté du lit et dégusta son café tout en observant le comte de Colinsmoor. Il avait meilleure odeur maintenant qu’il avait été lavé, mais son visage gracieux gardait certaines traces des turpitudes auxquelles il s’était adonné au cours de l’année écoulée. Elle avait été déçue de son comportement, et quelque peu dégoûtée lorsqu’il avait sombré dans l’alcool et les filles de joie, mais Leopold lui avait expliqué que bon nombre d’hommes se laissaient aller à ces choses-là après avoir souffert de la trahison d’une femme. Chloe se dit qu’elle aussi aurait été à même de faire quelque chose de stupide si son cœur avait été brisé de manière aussi brutale. Néanmoins, se complaire dans ce genre d’orgies de chair et de boisson lui semblait excessif.


  Elle ne parvenait cependant pas à s’empêcher de se demander si le comte n’était pas simple d’esprit. Par trois fois déjà il avait frôlé la mort. Pourtant, il avait continué de se mettre dans des situations qui le rendaient vulnérable, comme il l’avait fait deux nuits plus tôt. Croyait-il simplement avoir la guigne? Elle avait espéré qu’il aurait compris qu’il était la cible de quelqu’un et qu’il aurait à tout le moins une vague idée de qui il s’agissait ainsi que des raisons qui motivaient ces attaques. Chloe n’avait pas hâte d’essayer de le convaincre de prendre au sérieux ces avertissements, mais Leopold avait le pressentiment qu’ils ne pouvaient plus continuer à se contenter de veiller sur lui et qu’il était maintenant temps d’agir.


  Elle avait accepté, pour le bien du petit Anthony. Le jeune garçon les considérait, elle et Leo, comme sa famille. Plus longtemps ils abondaient dans ce sens, plus il serait compliqué pour le père et le fils de se retrouver. Lorsque le moment viendrait, elle en aurait le cœur brisé –mais elle avait bien l’intention de s’assurer que le petit ne souffrirait pas inutilement. Cet enfant avait aussi besoin de son père afin de pouvoir prétendre à son héritage et préserver ses droits de succession. Entre les mœurs de plus en plus dévergondées de monsieur le comte et la cupidité de sa mère, il ne resterait bientôt plus d’héritage auquel prétendre si ce petit jeu ne cessait pas très vite. Cela lui était intolérable. Anthony était innocent dans toute cette histoire et n’avait aucunement mérité de pâtir des fautes de ses parents.


  Chloe sourit à son cousin Leopold alors qu’il entrait dans la chambre d’un pas tranquille. Il ne semblait jamais se dépêcher, paraissait apathique dans tous ses gestes, mais cette attitude était en harmonie avec sa grande taille et son allure dégingandée. Ceux qui ne le connaissaient pas suffisamment voyaient en lui quelqu’un de sympathique –bien qu’oisif– vivant des rentes assurées par ses aïeux. Toutefois, les apparences se révélaient parfois trompeuses. Leopold avait veillé sans relâche sur les Kenwood, avait réuni des piles de dossiers de renseignements, avait créé un vaste réseau de partisans voués à la protection du comte et à l’arrestation de ceux qui cherchaient à le faire tuer. C’était aussi grâce à lui en personne que Julian avait échappé trois fois à la mort. Leopold faisait aussi bénéficier l’Angleterre de ses multiples talents, car il comptait parmi les agents les plus brillants et les plus dévoués de Sa Majesté. Chloe s’était parfois demandé s’il voyait aussi dans les ennemis du comte une menace pour son pays, mais elle ne lui avait jamais posé la question. Son cousin protégeait férocement les secrets de la couronne.


  —Il vivra, déclara-t-il après avoir examiné de près les blessures de lord Kenwood.


  —Encore. Cet homme a plus de vies qu’un chat, commenta Chloe d’une voix égale.


  —Une chose est sûre, ses ennemis sont persévérants –et habiles, aussi. Si nous n’avions pas été là, ils auraient déjà gagné ce petit jeu depuis longtemps, même après que lord Kenwood a découvert l’odieuse vérité sur son épouse, exposa Leopold en s’installant confortablement au pied du lit, le dos appuyé contre l’épaisse colonne richement sculptée.


  —Oui, mais il n’a pas découvert toute l’odieuse vérité.


  —Je crois qu’il en devine la majeure partie. Il soupçonne déjà que ce bébé n’était pas de lui, que sa femme ne lui a jamais été fidèle et qu’elle n’a jamais rien ressenti pour lui.


  —Comment savez-vous tout cela?


  —Son meilleur ami est devenu le mien. Ne prenez pas cet air embarrassé, ma chère. J’apprécie sincèrement cet homme. J’ai fait sa connaissance la première fois que j’ai sauvé la peau de ce soiffard. J’ai pensé qu’il pourrait se révéler utile, mais j’ai vite compris qu’il était le genre d’homme que je pouvais considérer comme un ami. Plus important encore, c’est quelqu’un en qui je peux avoir confiance.


  Chloe hocha la tête et posa sa tasse vide.


  —Jusqu’à quel point cet ami est-il impliqué?


  —Entièrement, ou presque. Il a compris la plupart de lui-même. Puisque j’avais déjà des réticences à lui mentir, j’ai insinué que j’avais commencé à m’intéresser à cette histoire après la deuxième atteinte à la vie du comte. Il m’a dit que c’était aussi à ce moment-là que lord Kenwood s’était mis à se douter que sa femme cherchait à le faire tuer, qu’elle ne se contentait plus simplement de lui planter des cornes.


  —Et qui est cet ami?


  —Le très estimé sir Edgar Dramfield.


  —Ah, je le connais. Je l’ai déjà rencontré à plusieurs occasions chez lady Millicent, sa marraine. C’est un gentilhomme très convenable. Il fait preuve de plus d’égards envers lady Millicent que sa propre fille.


  —En effet, il est tout ce qu’il y a de plus convenable. Il se préoccupe aussi beaucoup de son ami. C’est pourquoi je l’ai fait informer ce matin de l’état de lord Kenwood, en lui demandant de garder le secret et d’observer la plus grande discrétion. Il nous aura rejoints d’ici peu.


  —Êtes-vous certain que cela soit judicieux? Lord Kenwood ne voudra peut-être pas que d’autres entendent ce que nous avons à lui révéler.


  —Cette décision ne fut pas aisée, répondit Leopold en soupirant. Toutefois, le comte ne nous connaît pas du tout, voyez-vous? En revanche, il connaît Edgar depuis toujours. Il lui fait confiance et s’est livré à lui à plusieurs reprises.


  —Lorsqu’il était ivre, j’imagine.


  —C’est en général dans ces instants qu’un homme se confie, expliqua Leo d’une voix traînante avant d’offrir un sourire à Chloe, qui levait les yeux au ciel. J’ai pensé que le comte aurait besoin de la présence d’un ami, et Edgar est celui dont il est le plus proche. Nous allons lui présenter de sombres vérités, et il faut qu’il nous écoute.


  —Vous avez pourtant dit qu’il nourrissait des soupçons, rétorqua la jeune femme.


  —Mais les soupçons ne pèsent pas autant sur le cœur que les certitudes, et ils sont inoffensifs à côté de la vérité. Nous apporterons la lumière sur les zones d’ombre qu’il n’a pas su dévoiler et nous lui fournirons des preuves. Nous devrons aussi le mettre face à une dure et lourde évidence, qui mettrait n’importe quel homme à terre. J’aime mieux ne pas penser à quel point je serais anéanti si j’étais à sa place. Nous aurons aussi besoin d’Edgar pour nous aider à empêcher le malheureux d’agir de manière impulsive, et pour le convaincre de nous laisser rester dans la partie.


  —Quelle partie? intervint le blessé.


  Surpris, Chloe et Leopold se tournèrent tous deux vers lord Kenwood. Il n’y avait eu aucun signe de réveil chez lui –il n’avait pas montré la moindre agitation, il n’avait pas même émis un léger son. Julian essaya de se redresser, mais la douleur lui coupa le souffle et il devint livide. La jeune femme se précipita pour remettre les coussins d’aplomb dans son dos alors que Leopold aidait le convalescent à s’asseoir et à avaler un peu de cidre dans lequel avaient infusé des plantes médicinales destinées à prévenir les infections et à fortifier le sang.


  Le comte prit quelques inspirations lentes et profondes afin de calmer sa douleur puis posa les yeux sur Leo.


  —Je vous connais. Vous êtes sir Leopold Wherlocke de Starkley, dit-il avant de se tourner vers la fille. Vous, vous m’êtes inconnue.


  —Chloe Wherlocke, la cousine de Leopold, se présenta-t-elle.


  Ils avaient indéniablement un air de famille, songea Julian. La jeune femme aussi était svelte, mais elle était bien plus petite que son cousin. Elle ne devait pas faire plus d’un mètre cinquante, probablement moins. Ils avaient la même couleur de cheveux –d’un brun si foncé qu’on l’eût dit noir– mais les siens étaient on ne peut plus raides alors que ceux de Leo n’étaient qu’une masse chaotique d’épaisses boucles. Chloe avait un physique plaisant, et était même charmante avec ses grands yeux d’un bleu profond. Julian manqua d’émettre un hoquet de surprise lorsqu’il se rappela où il avait entendu cette voix assez grave, aux accents légèrement chantants.


  —Vous étiez là quand je me suis fait attaquer, s’exclama-t-il.


  —Ah. Oui, tout à fait. Avec les hommes de Leo, Todd et Wynn.


  Chloe pensait préférable de ne pas lui dire exactement comment elle avait su qu’il était en danger. Les gens avaient souvent du mal à accepter ses visions –ou à les tolérer.


  De la main gauche, Julian effleura les bandages qui lui enserraient la taille et l’épaule.


  —C’est grave?


  —Vous vivrez. Les entailles étaient assez profondes pour nécessiter des points de suture, mais elles ne sont pas mortelles. Elles se sont bien refermées, le saignement a vite été interrompu, et vous ne montrez toujours pas de signes de fièvre ni d’infection. De plus, cela fait bientôt deux jours que vous dormez comme un bébé. Tout va bien.


  Julian hocha la tête.


  —Je devrais rentrer chez moi. Je peux me faire soigner par mes médecins et ainsi vous libérer de cette tâche.


  —Cela serait malavisé, rétorqua Leopold. Ceci est la quatrième tentative d’assassinat perpétrée contre vous, monsieur. Cette fois, il faut avouer que ceux qui cherchent votre mort ont bien failli la trouver. De fait, ils n’ont jamais été aussi près du but. Je pense que vous feriez bien de songer à leur laisser croire qu’ils sont effectivement parvenus à avoir votre peau. Des rumeurs quant à votre fin tragique se murmurent déjà dans toute la ville.


  Avant que Julian ait le temps de demander à Leopold comment diable il avait su qu’il s’agissait de la quatrième attaque contre lui, il fut frappé de voir entrer Edgar Dramfield. Il regarda son vieil ami saluer lord Leopold avec une familiarité flagrante et se demanda à quelle occasion ces deux-là étaient devenus si proches. Julian fut encore plus surpris lorsque Edgar salua Miss Wherlocke, comme si eux aussi se connaissaient de longue date. Finalement, l’arrivant vint se poster à ses côtés et l’examina.


  —Ou bien ceux qui sont à vos trousses sont de parfaits incapables, ou bien vous avez une sacrément bonne étoile, Julian, dit-il.


  —Ce doit être un peu des deux, répondit lord Kenwood. Êtes-vous venu pour me ramener chez moi?


  Julian fronça les sourcils en voyant son ami se tourner vers Leopold, qui secoua lentement la tête.


  —Non, fit Edgar.


  —Que se passe-t-il donc ici?


  —Julian, nous sommes convenus qu’il était temps de faire cesser ce jeu macabre, lui expliqua son compagnon en prenant place sur la chaise que Leopold venait d’approcher du lit. Cela fait la quatrième attaque contre vous. À quatre reprises, on a attenté à votre vie. Votre chance finira par tourner. Souhaitez-vous vraiment fournir à ces assassins une occasion de remporter la partie?


  Julian ferma les yeux et jura dans sa barbe. Il souffrait, même s’il se demandait bien ce qu’on avait pu ajouter à la boisson qu’on lui avait donnée, car la douleur était bien moindre que celle qu’il avait ressentie en se réveillant. Néanmoins, il n’était pas d’humeur à parler de toute cette histoire.


  Pourtant, Edgar avait raison. Il avait jusque-là eu de la chance, mais ses ennemis avaient été à un cheveu de parvenir à leurs fins, cette fois. Sans les Wherlocke, il serait en train de dépérir dans une ruelle sordide attenante à une maison close. En revanche, ce qui amenait les Wherlocke à se mêler de cette affaire, ça, il l’ignorait.


  Julian leva de nouveau le regard sur son ami.


  —Non, je ne souhaite pas leur accorder cette victoire, peu importe qui ils sont, répondit-il.


  —Je crois que vous savez parfaitement qui ils sont, appuya calmement Edgar, le regard débordant de compassion.


  Lord Kenwood, refusant encore de se l’avouer, reporta son attention sur les Wherlocke et leur adressa une moue interdite.


  —Que venez-vous faire dans cette histoire?


  Chloe ressentit un élan de pitié pour cet homme. Elle savait que la souffrance qu’elle percevait dans ses yeux vert émeraude n’était pas seulement due à ses blessures. Même si l’amour qu’il vouait à sa femme s’était maintenant éteint, la douleur de ce coup de poignard dans le dos devait être atroce, et elle s’apprêtait à remuer le couteau dans la plaie. Alors que son cousin reprenait sa place au bout du lit, elle coinça ses mains entre ses genoux en se demandant quelle serait la meilleure manière de tout lui annoncer.


  —Je pense que nous pouvons laisser de côté pour l’instant les explications sur la façon dont nous en sommes venus à prendre part à tout cela, répliqua Leopold.


  —Cela serait préférable, confirma Chloe avant de lancer un sourire timide à Julian. Cela fait déjà quelque temps que nous suivons l’évolution de vos difficultés, monsieur.


  —C’est Leopold qui vous a amené chez moi, la dernière fois que vous avez été attaqué, confirma Edgar.


  —Et vous n’êtes pas resté afin que je puisse vous témoigner ma gratitude pour votre aide? s’offusqua Julian.


  —Non, se contenta de répondre Leopold. Vous n’étiez pas dans un aussi piteux état que cette fois-ci et j’ai pensé que nous devions encore attendre.


  —Attendre quoi?


  —De réunir les preuves dont vous aurez besoin pour mettre un terme à cette sinistre mascarade, dit Leopold avant de marmonner un juron dans sa barbe. Il nous faut parler sans détour, monsieur. Vous savez bien qui commandite votre mort. Edgar le sait aussi, et nous le savons. Je peux comprendre votre réticence à mettre des mots sur cette cruelle vérité.


  —Vraiment?


  —Je vous l’assure. Notre famille connaît son lot de trahisons.


  —Très bien, pesta Julian en serrant les dents. Mon épouse veut me voir mort.


  —Votre épouse et son amant.


  —Lequel? rétorqua-t-il avec une telle amertume qu’il faillit grimacer d’embarras de faire étalage de son ressentiment.


  —Le seul qui ait quelque chose à gagner de votre mort. Votre oncle, Arthur Kenwood.


  Les mains de Chloe se crispèrent sous son effort pour résister au besoin de toucher lord Kenwood afin d’apaiser sa colère et sa douleur. Elle fut soulagée lorsque Wynn apporta du thé et de la nourriture, dont un bol de soupe épaisse pour le comte. Il était préférable de laisser retomber le contrecoup de ces déclarations avant de poursuivre. Elle entreprit de nourrir le blessé et fut étrangement soulagée de constater que son état de faiblesse lui arrachait, comme à la plupart des convalescents, une grimace gênée. Edgar et Leopold s’installèrent à la table disposée près de la cheminée afin de boire leur thé et de prendre une légère collation tout en conversant doucement en attendant qu’elle ait terminé de donner à manger au comte.


  —De quoi parlent-ils? l’interrogea Julian entre deux cuillerées de cette soupe remarquablement bonne.


  —De vous, j’imagine, répondit Chloe. Ils échafaudent probablement un plan pour vous garder en vie et faire arrêter vos ennemis.


  —Je peux comprendre pourquoi Edgar voudrait cela, mais je me demande toujours ce que vous et votre cousin venez faire dans cette histoire.


  —Quel genre de personnes serions-nous si nous vous tournions le dos alors que nous vous savons en danger, sous prétexte que nous ne nous connaissons pas?


  —Des personnes tout à fait ordinaires.


  —Je vois. Eh bien, il ne s’en trouve pas beaucoup qui aient déjà accusé les Wherlocke d’être des gens ordinaires, rétorqua Chloe en finissant de lui faire boire sa soupe avant de reposer le bol et de reprendre sa place à côté du lit. Peut-être sommes-nous simplement de ceux qui estiment que nul ne peut faire disparaître un aristocrate quand l’envie lui prend. Fichtre! Pensez au chaos qui en résulterait.


  —Cessez vos billevesées, l’admonesta Leopold alors que lui et Edgar regagnaient leurs places près du lit. Alors, monsieur, allons-nous avancer sur l’échiquier? poursuivit-il à l’adresse de Julian. À moins, bien sûr, que vous ne vous satisfaisiez de cette impasse où vous bougez votre roi en attendant d’être mat.


  —Et c’est à moi que l’on reproche de me perdre en billevesées? bredouilla Chloe dans l’indifférence générale.


  —Au diable! Bien sûr que non, je ne souhaite guère jouer à ce jeu-là, cracha Julian avant de pousser un long soupir. J’ai préféré nier bêtement la triste vérité alors qu’elle se trouvait juste sous mon nez. Il est déjà assez pénible de savoir que votre femme vous fait cornu dès qu’elle en a l’occasion, alors accepter que votre oncle est non seulement celui par qui vous êtes cocufié mais qu’il s’associe à votre femme pour vous tuer, là, la pilule est difficile à avaler. Je ne suis toutefois pas un parfait imbécile. Vous avez tout à fait raison. Ils ne sont pas passés loin cette fois-ci. Seulement, je ne vois pas très bien quoi faire. Est-ce que l’homme que vous avez capturé vous a donné des informations utiles?


  —Malheureusement, non, répondit Leopold. Il a dit que l’individu qui l’avait engagé s’était bien dissimulé sous un large manteau, un chapeau et une écharpe. Tout ce dont il est certain est qu’il s’agissait d’un aristocrate car il portait des vêtements de qualité, s’exprimait bien et sentait le propre –tous les indices concordent. Il nous a aussi avoué qu’on l’avait payé 15 livres pour vous suivre en attendant qu’une bonne occasion de vous envoyer ad patres se présente, puis d’en profiter.


  —Quinze livres? Si peu? s’exclama Julian, curieusement vexé. La vie d’un comte devrait valoir plus que cela.


  —Pour cet homme, cela représente une petite fortune. De plus, on lui avait promis qu’il recevrait davantage s’il rapportait une preuve de votre mort. Avant que vous posiez la question cependant, nous n’aurons aucune chance de prendre quelqu’un la main dans le sac. Le paiement supplémentaire aurait été délivré de manière indirecte et avec trop d’intermédiaires. Même si nous remontions cette piste, notre ennemi ne serait pas inquiété quel que soit le piège que nous pourrions lui tendre. Du reste, il nous faudrait une preuve de votre mort et c’est là que le bât blesse car je suppose que vous tenez beaucoup à votre main droite?


  —On peut dire cela, rétorqua Julian avec un coup d’œil à la cicatrice qui traçait une ligne irrégulière au dos de sa main. Cela tient du miracle que cette blessure ne m’en ait pas ôté l’usage.


  En voyant la curiosité que les cousins Wherlocke tentaient de dissimuler, il expliqua:


  —Je la dois à un duel que j’avais provoqué pour défendre l’honneur de mon épouse. Ce fut le premier et le dernier, car j’ai depuis abandonné l’idée de me battre pour elle.


  Julian commençait à sentir une grande fatigue l’envahir, qu’il savait ne pas être entièrement due à ses blessures. C’étaient toutes ces émotions se déchaînant en lui qui sapaient ses forces, tout ce poids dans sa tête et sur son cœur. Ce n’était pas seulement sa fierté qui avait été si sauvagement mise en pièces par la trahison de sa femme, mais aussi sa confiance en lui et en son propre jugement. Néanmoins, cela faisait trop longtemps qu’il s’apitoyait sur son sort. Si douloureux fût-il d’affronter la vérité, il ne pouvait plus continuer de l’ignorer s’il espérait survivre. De l’extérieur, cette année de débauche, entre femmes et boisson, pouvait ressembler à une sorte de suicide à petit feu, mais cela n’avait jamais été son intention. Il se sentait plus que misérable, mais pas au point d’accepter à bras ouverts le néant du trépas.


  —Edgar et moi pensons qu’il serait préférable de vous faire passer pour mort pendant quelque temps, reprit Leopold. À part nous, le seul à savoir que vous êtes encore en vie est votre attaquant. Il se trouvera incessamment bien trop loin pour raconter la vérité à qui que ce soit.


  —Vos domestiques…


  —Garderont le secret, le coupa lord Wherlocke avec un léger sourire en réponse au regard dubitatif de Julian. Il faut que vous me fassiez confiance sur ce sujet, monsieur. Notre famille et celle de nos cousins, les Vaughn, se sont entourées de domestiques à la loyauté et à la discrétion indéfectibles.


  —Voilà une chose pour laquelle certains seraient prêts à payer une fortune. Soit! Je demeurerai mort. Cela signifie-t-il que je doive rester caché ici?


  —Croyez-vous que vous puissiez compter sur vos domestiques pour garder le silence?


  —Non, pas sur tous, admit Julian en soupirant. Je ne comprends toujours pas comment vous vous êtes retrouvés dans ce guêpier.


  —Nous sommes impliqués depuis le début, monsieur, lui expliqua Chloe. Depuis la nuit où votre femme a donné naissance à…


  —L’enfant de quelqu’un d’autre, la coupa sèchement Julian. Cet enfant n’était pas de moi.


  —J’en ai conscience, monsieur. Il s’agissait de celui de ma sœur.


  Lord Kenwood fut abasourdi par cette déclaration. Alors qu’il rassemblait lentement ses esprits pour recouvrer l’usage de la parole et leur demander des éclaircissements, il sentit poindre un nouveau besoin, vif et pressant. Il essaya de le chasser, mais en vint à la conclusion que son corps n’attendrait pas qu’il ait obtenu les explications qu’il désirait.


  —Enfer et damnation! grommela-t-il. Il va nous falloir faire la lumière sur cette histoire. Mais pour l’instant…, hésita-t-il à avouer eh bien, il me faudrait un peu d’intimité.


  Chloe ne fut pas longue à comprendre à quoi il faisait allusion. Elle se leva et se dirigea vers la porte.


  —Je vois. J’aurai, à mon retour, les réponses à vos questions, lui dit-elle.


  —Comment peut-elle savoir quelles questions je compte lui poser? s’enquit Julian à l’instant où la porte se refermait, et qu’Edgar et Leopold se précipitaient pour l’aider à faire ses besoins.


  —Oh. Elle est douée pour deviner les choses, lui répondit lord Wherlocke.


  Julian étouffa une profonde gêne alors que les deux hommes l’assistaient puis le nettoyaient avant de lui faire enfiler une chemise de nuit propre. Il avait horreur d’être dans un tel état de faiblesse, d’être si impotent, mais il devait accepter le fait qu’il n’avait pas le choix pour le moment et qu’il avait besoin de toute l’aide qu’on pouvait lui apporter. Quand il fut de nouveau allongé dans son lit, il lui fallut quelques instants afin de faire cesser les tremblements qui s’étaient emparés de tout son corps et de calmer la douleur par un effort de volonté. Lorsqu’il rouvrit les yeux, il esquissa un sourire aux deux hommes qui le regardaient avec inquiétude. Ensuite, les paroles de Chloe lui revinrent en mémoire et l’emplirent de perplexité; mais il en vint à la conclusion qu’il avait dû mal entendre.


  —Miss Wherlocke a-t-elle vraiment dit que l’enfant était celui de sa sœur? A-t-elle insinué que c’est le fils de sa sœur que j’ai enterré dans le caveau familial? s’enquit-il.


  —C’était bien l’enfant de sa sœur Laurel, répondit Leopold dans un soupir, en hochant la tête. Laurel a épousé un garçon modeste, un pêcheur, qui est mort en mer. Elle savait qu’elle ne survivrait pas à l’accouchement, que les fièvres récurrentes et le chagrin dont elle souffrait l’avaient laissée trop faible. Deux hommes sont venus alors que Laurel était étendue, agonisante, sur le lit où elle venait de mettre au monde son enfant mort-né, et ils ont emporté le corps du nourrisson.


  —Pourquoi avoir fait cela? Beatrice a-t-elle feint d’être enceinte? Tout cela n’était-il qu’un tissu de mensonges?


  —Oh, non, pas tout, intervint Chloe en entrant dans la pièce et en s’approchant du bord du lit, gardant le petit Anthony dissimulé derrière ses jupes pour le moment. Votre épouse était effectivement enceinte. Elle et Laurel ont commencé l’accouchement au même moment, chose que votre femme savait pertinemment puisqu’elle avait la sage-femme sous sa coupe. Je mettrais ma main à couper que cette sage-femme a fait en sorte que les deux enfants naissent en même temps.


  —Cela n’a aucun sens, marmonna Julian. Si Beatrice était bel et bien enceinte, qu’est-il advenu de l’enfant? Où est sa sépulture?


  —Il n’y a point de sépulture, monsieur, même si Laurel et moi avons fait de notre mieux pour que votre femme pense que l’enfant est enterré avec ma sœur. Le bébé de Beatrice a été échangé contre le corps de celui de Laurel.


  —Là encore, pourquoi? Dans quel but?


  —Pourquoi? C’est bien simple, votre femme et votre oncle voulaient à tout prix éviter de vous donner un héritier.


  —Encore eût-il fallu que l’enfant soit de moi. Mon épouse ne m’a jamais été fidèle.


  Pendant quelques secondes, Chloe le dévisagea, puis lui sourit.


  —Alors, il semblerait que vous ayez gagné à la loterie, car le garçon est bien le vôtre.


  —Vous l’avez vu? Savez-vous ce qu’il est advenu de lui?


  —L’enfant n’a manqué de rien, lui dit Chloe en incitant Anthony à venir se placer devant elle. Le fils et le père se ressemblent comme deux gouttes d’eau. Monsieur, je vous présente Anthony Peter Chadwick Kenwood, votre fils et votre héritier.


  Julian se perdit dans des yeux du même vert éclatant que les siens. La tête du petit garçon était couverte de boucles blondes qui lui rappelèrent sa propre chevelure lorsqu’il était petit. Lord Kenwood regarda tour à tour les trois adultes qui l’observaient, puis reporta son attention sur ces prunelles qui prouvaient l’identité de son fils. Alors qu’il ouvrait la bouche pour parler, il se sentit basculer dans les ténèbres.


  


  Chapitre 2


  —Que s’est-il passé? demanda Julian d’une voix faible et enrouée.


  Chloe, qui s’occupait du feu, se tourna vers lui et vint près du lit.


  —Vous avez défailli, monsieur, lui dit-elle.


  Il lui fallut quelques secondes pour se remémorer où il était et qui était cette délicate demoiselle.


  —Je ne défaille point.


  —Il semblerait donc que vous ayez fait une entorse à votre règle. Cela fait trois heures que vous avez perdu connaissance.


  —Où est Edgar? Et sir Leopold?


  Elle constata qu’il n’avait pas remarqué l’absence d’Anthony.


  —Ils sont dans le petit salon. Ils jouent avec votre fils.


  Lord Kenwood devint si pâle que Chloe tendit le bras vers lui. Elle sursauta lorsqu’il lui prit la main et la serra, jetant à la ronde des coups d’œil hystériques. Lorsqu’il posa de nouveau les yeux sur elle, Chloe dut se battre pour ne pas montrer plus qu’une légère inquiétude. À l’instant, il n’était plus un comte, ni même ce débauché licencieux qu’il avait été toute cette année durant. Il était simplement un homme qui se battait avec l’énergie du désespoir pour surmonter la douleur d’une innommable trahison. Elle le réconforta en lui rendant son geste avec beaucoup de précautions.


  —Racontez-moi, précisément, comment vous en êtes arrivée à recueillir l’enfant, lui demanda Julian.


  Il jugea étrange que le fait de tenir cette frêle main lui apporte un tant soit peu de réconfort, mais il rechignait à y renoncer.


  —Si vous voulez bien faire preuve d’un peu de patience, je vais vous raconter cette histoire depuis le tout début, lui proposa Chloe. À la mort de son mari, ma sœur est tombée malade de chagrin. Elle était déjà enceinte de plusieurs mois, ce qui a encore amoindri ses forces. Nous savions toutes les deux qu’elle ne survivrait pas à l’enfantement et nous n’avons pas tardé à penser que le bébé non plus. Nous savions que votre femme aussi était enceinte. C’est là que nous avons deviné ce qu’elle comptait faire.


  —Comment?


  —Permettez-moi de revenir sur ce point plus tard, je vous prie. Donc, sachant ce qui allait se produire, nous avons rassemblé les ossements d’un nourrisson. Il est coutume dans les cimetières de Londres de déterrer les morts les plus anciens pour faire place aux plus récents. Lors d’un de ces moments où Laurel se sentait plus gaillarde, nous nous sommes rendues dans l’un de ces cimetières et avons réuni le squelette dont nous allions avoir besoin. Ensuite, nous sommes retournées dans notre chaumière, située dans la lande qui s’étend entre le domaine de Colinsmoor et les terres du baron de Darkvale, et nous avons attendu. Ma sœur devenait de plus en plus faible et le travail a été pénible, le sang…


  Chloe prit une longue inspiration afin de tenir en échec une vague de tristesse, puis enchaîna:


  —Deux hommes sont arrivés. Alors, je me suis cachée. Ils ont emmené le pauvre petit Charles Henry, mort-né, et ont déposé Anthony dans les bras de ma sœur. L’un des deux hommes, du nom de Jake Potter, n’a pas pu se résoudre à simplement tourner les talons. Il a fait en sorte de procurer à ma sœur et au bébé un peu plus de confort et de chaleur, et a même fait un feu. Ensuite, il a glissé une liasse de papiers sous la couverture de ma sœur en lui disant qu’il avait, avec l’aide de quelques autres personnes, réuni toutes les preuves qu’il avait pu afin que l’enfant, s’il survivait, puisse prouver son identité.


  —Mais il n’a rien fait de plus? Il l’a laissée avec le nourrisson, seule et démunie?


  —Il avait peur. Tous à Colinsmoor ont peur. Ceux qui désobéissent ne font guère de vieux os. Le compagnon de Jake lui a rappelé cette triste vérité. Il a mentionné quelque chose à propos d’une fosse et d’un certain Melvin. Leopold en sait plus que moi à ce propos. Dès que Jake est parti, je suis revenue auprès de ma sœur. Elle est morte quelques instants plus tard, mais elle est partie en paix. Je l’ai enterrée près de la chaumière avec les os de ce pauvre nouveau-né. Ensuite, j’ai pris Anthony et me suis mise en route pour Londres afin de venir rejoindre Leopold. Depuis trois ans, nous attendons que vous découvriez la vérité à propos de votre femme.


  —Cela fait un an que je suis au fait de la majorité de ses secrets.


  —Certes, mais voyez où cela vous a mené. La façon dont vous avez réagi a conduit Leopold à juger que vous n’étiez pas tout à fait prêt à entendre toute la vérité. Nous ne pouvons attendre plus longtemps. Cette fois-ci, vos ennemis ont failli réussir à avoir votre peau. De plus, Anthony nous considère déjà trop comme sa famille et, en toute franchise, son héritage a besoin d’être protégé –et tout de suite.


  Julian lui lâcha la main et se couvrit les yeux en récitant lentement tout son répertoire de jurons. Il cherchait à faire monter sa colère et sa détermination afin de ne pas fondre en larmes tel un enfant au cœur piétiné. Les crimes perpétrés à son encontre étaient presque trop énormes pour être concevables, d’autant qu’ils avaient été commis par sa femme et son oncle. Pourtant, il acceptait la vérité, et le chagrin –la douleur– qu’il tentait de contenir lui crevait le cœur. Pire, cette demoiselle connaissait toute l’histoire, jusqu’à la décadence dans laquelle il avait sombré depuis un an.


  Alors qu’il commençait à redevenir maître de ses émotions, une autre vérité le frappa. Cette frêle et petite jeune femme aidée de sa sœur mourante avait mis en œuvre un plan pour sauver son enfant. Chloe avait enterré sa sœur et, malgré la peine qu’elle avait dû ressentir, avait mis le bébé hors de danger. Elle s’était rendue à Londres pour s’occuper de son fils pendant trois ans, attendant que lui-même se montre capable d’en prendre la responsabilité. La gratitude qu’il devait à cette femme et à sir Leopold n’avait pas d’égale, et n’allait faire que croître lorsqu’ils l’aideraient à vaincre ses ennemis. Cette pensée l’emplit d’humilité, et il trouva cette sensation fort embarrassante. Lorsqu’il se découvrit les yeux, il resta à contempler les draps en essayant de dompter ce sentiment-là aussi.


  —Je ne parviens toujours pas à comprendre comment vous avez su qu’il fallait faire tout cela, finit-il par dire.


  —Eh bien, vous avez déjà dû entendre certaines rumeurs sur les Wherlocke et leurs cousins Vaughn? commença-t-elle.


  —Des sornettes à propos d’esprits et de dons, voire de magie et de sorcellerie. Votre famille a toujours fait l’objet de tels fantasmes. Personne ne devrait se fier aux rumeurs.


  —Vraiment? Pas même quand elles se répandent dans la masse depuis des générations? Certes, bien des ragots sont à mettre en doute, mais il me semble que l’on devrait au moins leur tendre l’oreille. En ce qui nous concerne, ces rumeurs ont fait fuir des épouses et des maris, et la plupart ont laissé les enfants nés de ces unions derrière eux. Encore et encore. Par le passé, les Wherlocke et les Vaughn étaient pourchassés comme des animaux, pendus, ou condamnés au bûcher à cause de ces mêmes racontars.


  —Êtes-vous en train de me dire que vous êtes une sorcière? chercha à savoir Julian, les sourcils froncés.


  Chloe l’aida à remettre les coussins d’aplomb dans son dos puis à s’asseoir plus confortablement.


  —Non, monsieur. Bien sûr, il s’en est trouvé quelques-uns parmi nous pour s’essayer à ce que certains appellent la «magie noire» mais, assurément, non, nous ne sommes ni des sorcières et sorciers maléfiques, ni des suppôts de Satan. Buvez ceci, ajouta-t-elle en lui tendant un gobelet de cidre dans lequel avaient infusé des herbes médicinales.


  Lord Kenwood porta la coupe à son nez et en renifla le contenu.


  —Qu’y a-t-il là-dedans? s’enquit-il.


  —Quelques herbes pour calmer vos douleurs et pour épaissir votre sang, vous fortifier et accélérer le processus de guérison. Il n’y a ni bave de crapaud ni poudre de perlimpinpin.


  Sans prêter garde à ces propos, et avec son aide, il vida la coupe.


  —Pourquoi évoquer les bruits qui courent au sujet de votre famille? lui demanda-t-il alors qu’elle posait le gobelet de côté.


  —Pour vous faire comprendre comment Laurel et moi, ou même Leo, savions ce qui allait se produire et ce que nous avions à faire. J’ai fait un rêve –eu une vision, si vous préférez, lui expliqua-t-elle en levant la main pour l’interrompre quand il voulut protester. Ayez la bonté d’écouter ce que j’ai à dire avant.


  Julian ferma la bouche, les lèvres pincées, et acquiesça d’un léger mouvement de tête pour laisser Chloe poursuivre.


  —Laurel a épousé un roturier, du moins aux yeux de ma mère et de la société. C’était un homme bon, mais sans aucune richesse. Ma mère l’a reniée. Nous continuions à nous écrire des lettres que nous faisions passer en douce par ma tante. C’est ainsi que j’appris qu’elle pensait être enceinte. Peu de temps après, j’ai fait un rêve dans lequel je voyais ce pauvre Henry, le mari de ma sœur, englouti par la mer. Ensuite, je voyais Laurel, étendue sur un lit, son ventre rond. Mais le peu de vie qui persistait là disparaissait rapidement.


  Chloe s’assit dans le fauteuil près du lit et se cramponna fortement aux accoudoirs avant de reprendre:


  —Une très belle dame rôdait à l’extérieur de la chaumière où ma sœur rendait l’âme. Elle était vêtue d’une longue robe blanche ornée de crânes et de cœurs desquels coulait du sang. Puis, tout ce rêve est devenu très noir et effroyable. La femme elle-même devenait effrayante, sans pour autant perdre de sa beauté. Elle arrachait le bébé du ventre de ma sœur et s’enfuyait en direction du château enveloppé par la brume. D’autres visages, dissimulés par les ombres, voletaient de-ci de-là tandis que la lueur de vie qui persistait chez Laurel s’éteignait inexorablement. Je voyais Henry pleurer, et tendre les bras pour atteindre son épouse et son enfant. Soudain, la vie réapparaissait, brillante, au creux des bras de ma sœur.


  —Et vous avez compris le sens de tout cela? s’enquit Julian, intrigué en dépit des doutes qui persistaient.


  —En partie. Je savais que je devais rejoindre Laurel. Ma mère m’avertit que si je partais, je ne pourrais revenir. Je n’y suis pas retournée. Quand j’arrivai chez Laurel, elle venait tout juste d’apprendre la nouvelle de la mort de Henry. Je dus l’aider à enterrer son mari, puis il fallut que je la soigne. Elle eut un instant de rémission, suffisant pour me donner un faux espoir. Je découvris aussi qui était cette magnifique femme, et rassemblai tous les renseignements que je pus trouver sur elle. Laurel en fit de même. Bientôt, nous découvrîmes son dessein et commençâmes à échafauder notre propre plan afin d’être prêtes à contrecarrer ses projets. Tout se produisit comme mon rêve me l’avait montré, souffla Chloe. Anthony fut la vie naissant au cœur de la mort et du chagrin.


  —Vous avez découvert le pot aux roses si facilement? s’étonna Julian sans pour autant être sûr de croire à ces prétendues visions.


  —Je n’étais que la sœur d’une pauvre veuve, répondit Chloe en esquissant un sourire. Les gens ne se retenaient pas pour tenir des propos, que ce soit à moi ou en ma présence, qu’ils n’oseraient murmurer, fussiez-vous à moins d’un mille. Peut-être aussi ai-je une tendance naturelle, en tant que femme, à me méfier d’une dame aussi belle. Peu importe. La première fois que j’ai fait ce rêve, j’ai pensé devoir sauver Laurel. Il ne m’a pas fallu longtemps pour comprendre que j’avais été entraînée dans cette tragédie afin de sauver Anthony.


  Chloe regarda lord Kenwood se débattre pour démêler les fils de son récit. Elle voyait dans son regard un soupçon de foi, mais aussi beaucoup de réserve –qu’elle comprenait. Peu de gens souhaitaient croire à de pareils dons. Elle fut heureuse qu’il ne manifeste pas de peur. Elle pouvait faire avec son scepticisme mais, pour des raisons qu’elle ne parvenait pas à s’expliquer, elle savait qu’elle souffrirait s’il avait peur d’elle.


  —Il m’est difficile d’admettre que c’est un rêve qui a sauvé mon… ce petit garçon, hésita Julian.


  —Votre petit garçon, monsieur. J’ai en ma possession les papiers qui le prouvent, si vous désirez les consulter.


  —Plus tard. Il a les mêmes yeux que moi. Pourquoi n’êtes-vous pas venue me prévenir directement? demanda-t-il en lui jetant un regard de reproche.


  —Je savais que vous ne me croiriez pas. Leo aussi. Il s’agissait de votre femme, votre amour, et nous n’étions que des inconnus. Vous approcher trop tôt aurait coûté la vie à Anthony. Nous n’osions pas prendre ce risque. Il fallait que nous attendions d’être certains que vous ayez vu sa vraie nature ou, au moins, en ayez assez appris pour entendre ce que nous avions à vous dire.


  Julian acquiesça, rechignant à lui donner raison mais acceptant l’écœurante vérité –que son amour pour Beatrice l’avait tellement aveuglé qu’il en serait venu à croire son épouse plutôt que les Wherlocke.


  —Je savais que l’enfant qu’elle m’avait présenté n’était pas le mien. Au fond de moi, je le savais; mais je me suis répété des mensonges jusqu’à ce que ce doute soit enseveli profondément. Le nourrisson ne portait pas la tache de naissance des Kenwood.


  —Ah, oui, la fraise au-dessus de la fesse droite.


  —Tout à fait. Le bébé ne l’avait pas, mais je me suis dit que cela ne signifiait rien. Je me suis convaincu qu’elle serait apparue plus tard, s’il avait survécu. L’enfant, est-ce qu’il porte la marque?


  —Oui.


  Julian ferma les yeux et Chloe comprit que l’émotion était de nouveau sur le point de le submerger.


  —Anthony est un très beau petit garçon, poursuivit-elle. Leo cherche toujours à lui couper les cheveux en douce. Lorsqu’ils poussent, ils se mettent à boucler et à prendre du volume, voyez-vous. Ils sont très beaux, et se prêteraient fort bien à un ou deux nœuds. Ce seraient des nœuds verts, bien entendu, assortis à ses magnifiques yeux. Mon cousin a même demandé à son tailleur de confectionner pour Anthony des habits de petit jeune homme, alors qu’il était tellement adorable dans ses robes de bébé. Leo est convaincu que s’il me laissait faire, tout le monde appellerait l’enfant Antonia. Ce ne sont que sottises, évidemment. Vraiment, la plupart des femmes seraient prêtes à tuer pour avoir des boucles comme celles d’Anthony et je ne vois pas quel mal il y a à les exhiber un tout petit peu.


  Chloe continua de palabrer à propos des superbes dentelles qui ornaient les robes du garçonnet, celles que Leo lui avait catégoriquement interdit de mettre à Anthony. Tout en parlant, elle observait lord Kenwood. Ses lèvres, plutôt belles, cessèrent rapidement de trembler et formèrent une moue. Lorsqu’elle en arriva à se plaindre que Leo ne la laissait pas laver l’enfant avec du savon à la rose, Julian la dévisagea ouvertement.


  —Il suffit! s’écria-t-il. Votre stratagème a fonctionné. Vous m’avez guéri de mon accès de sensibilité. Par ma foi, j’espère sacrément que tout cela n’était que badineries.


  —En partie, répondit Chloe avec un rictus. Ses cheveux sont superbement bouclés.


  Julian émit un grognement puis regarda en direction de la porte en fronçant les sourcils.


  —Je souhaiterais le voir de nouveau, à présent que je me suis remis de mes émotions.


  —Vous n’avez pas peur de vous pâmer, cette fois?


  —Je ne me suis pas pâmé. J’ai succombé de manière temporaire à un moment de faiblesse persistante due à mes blessures.


  —C’est cela, oui. Il me semble que Leo devrait arriver avec Anthony d’ici peu. Il l’a amené à votre chevet toutes les heures depuis que vous avez… succombé à un moment de faiblesse. Le pauvre enfant a cru que vous étiez mort. Mon cousin l’autorise à vous regarder respirer un instant pour le rassurer. Leo espère aussi vous trouver éveillé, dans l’intérêt d’Anthony et pour que vous puissiez réfléchir à ce que vous allez faire. L’horloge vient d’indiquer le passage de l’heure. Ah, et je crois que j’entends le battement de petits pieds dans l’escalier, dit Chloe en tendant l’oreille. Il s’agit d’Anthony, pas de doute. Les pieds de Leo sont plutôt grands.


  —Vous êtes une femme très étrange, commenta Julian sur un ton neutre, avec une inexplicable envie de lui sourire.


  —Je sais. C’est un don.


  Il n’eut pas le temps de répondre à cette ineptie que la porte s’ouvrit, et qu’entrèrent Leo et Anthony. Ils étaient suivis d’Edgar, qui affichait une mine perplexe. Julian posa les yeux sur l’enfant, qui s’avança à ses côtés. Lord Kenwood examina ces prunelles, dont la nuance correspondait à s’y méprendre à la sienne. Là, il sut, sans doute possible, qu’il s’agissait bien de son fils. Ensuite, il passa en revue les caractéristiques du garçon –les traits de son visage, ses cheveux, et même ses longs doigts–, qui toutes lui rappelèrent lui-même à cet âge.


  Toute l’ampleur de la trahison dont il avait été, et était toujours, victime faillit l’étouffer. Beatrice lui avait caché son unique enfant et avait sciemment prémédité la mort de celui-ci. Elle n’avait vraisemblablement pas osé le tuer elle-même, mais laisser un nouveau-né dans les bras d’une mourante, sans avoir su que Chloe serait là pour s’en occuper, n’en restait pas moins un meurtre. Cette vérité était d’autant plus dure à accepter que son propre oncle avait participé à ce crime. Aujourd’hui, cet enfant aux yeux pétillants le regardait comme un étranger, et cette souffrance était intolérable.


  —Comment tu te sentez? demanda le petit garçon.


  —Je me sens mieux, répondit Julian avant de se racler la gorge en percevant l’émotion qui faisait trembler sa voix. Je vais très bien maintenant, ou presque.


  —Bien. Leo et Choe m’ont dit que ça va mieux. Leo dit que tu es mon papa.


  —Oui, c’est exact.


  —Tu vas vivre ici, maintenant?


  —Pour l’instant.


  Lord Kenwood fit la moue en voyant que sa réponse perturbait l’enfant.


  —Moi, je vis ici. Leo et Choe sont ma famille.


  —Ah, je vois. Tu sais, ils le resteront toujours, ils sont ton parrain et ta marraine.


  Julian ne réagit pas au regard interloqué que les cousins Wherlocke s’empressèrent de dissimuler.


  —Pourquoi tu es parti?


  Il fallut à Julian quelques secondes pour comprendre le sens de cette question, et deviner qu’on avait dû inventer une histoire pour expliquer à ce petit garçon l’absence de ses parents.


  —J’ai bien peur d’avoir été perdu pendant longtemps.


  —Et c’est Choe qui t’a trouvé.


  —Oui, c’est bien elle. Elle fait aussi beaucoup pour que j’aille mieux.


  —Elle ne peut pas trouver maman. Choe a dit que maman a été mangée par le monstre de la fosse du Diable.


  Julian entendit Edgar réprimer un éclat de rire et vit Leo lancer un regard réprobateur à Chloe. Lorsqu’il se hasarda à lever les yeux sur elle, il la vit arborer un air faussement innocent et eut de nouveau une irrépressible envie de rire –chose qu’il n’avait pas ressentie depuis des lustres.


  Le monstre de la fosse du Diable, c’est tout à fait ça, songea-t-il.


  Chloe Wherlocke n’était visiblement pas du genre à tempérer ses propos.


  —J’étais trisse pour maman, reprit Anthony. Mais il y a Choe, et je suis content.


  —Je comprends que tu sois content, lui dit Julian. Elle s’est vraiment bien occupée de toi.


  Le lien qui s’était créé entre son fils et Chloe ne pourrait être défait sans quelques heurts, pensa-t-il.


  —Elle m’aime, même quand je suis pas sage, expliqua Anthony en hochant la tête. Mais je suis gentil. J’ai des beaux chfeux.


  Chloe ignora la façon dont les trois hommes la regardaient avec les sourcils froncés et sourit au petit garçon.


  —Tout à fait, ils sont très beaux.


  —Bon. Je pense que la visite a assez duré pour le moment, jeune homme, déclara Leo. Ton père a besoin de repos.


  —Je vais l’emmener à sa nourrice, se proposa Edgar.


  —Je dois faire un bisou à papa d’abord, décréta Anthony.


  —Attention, s’exclama Leo qui se précipita pour empêcher l’enfant de grimper sur le lit, et le souleva pour qu’il puisse embrasser son père sur la joue.


  À l’instant où Leopold le reposa à terre, Anthony courut de l’autre côté du lit pour rejoindre Chloe. Il se hissa sur ses genoux, l’embrassa sur la joue et lui passa les bras autour du cou pour lui faire un câlin. Julian regarda l’enfant dans les yeux et fut surpris d’y voir ce qu’il interpréta comme un regard de défi, on ne peut plus adulte. Sa satisfaction de voir l’aisance avec laquelle ce petit garçon l’avait accepté comme son père faiblit sensiblement. Anthony n’appelait pas Chloe «maman», mais il était évident qu’il la considérait comme telle.


  —Parrain et marraine? s’exclamèrent les deux Wherlocke au moment où la porte se refermait sur Edgar et Anthony.


  —Pourquoi pas? C’est exactement le rôle que vous avez rempli ces trois dernières années. Autant que cela soit officiel. Bien entendu, toutes ces sottises au sujet de ses belles boucles doivent cesser, dit-il en foudroyant Chloe du regard.


  —Ce n’est qu’un enfant, se défendit-elle en levant les yeux au ciel. Vous aurez tout le temps d’en faire un mâle.


  Puis, elle se tourna vers la cheminée et ajouta en marmonnant:


  —Un mâle avec de belles boucles.


  —Est-ce qu’elle s’entraîne pour être aussi agaçante? demanda Julian à Leopold.


  —Non, répondit ce dernier. J’ai bien peur que cela ne soit inné.


  —Allons-nous avancer sur l’échiquier à présent? intervint Chloe en leur lançant un regard dédaigneux.


  —Ah, mais le tout premier coup a déjà été joué, annonça Leopold. Monsieur le comte demeure caché, ajoutant du crédit à la rumeur de sa mort. Il faut qu’il guérisse et recouvre ses forces.


  —Détail trivial –que faisons-nous de son cocher?


  —Il était inconscient, souvenez-vous, et trop loin de la scène pour voir l’attaque. Nous avons retrouvé le carrosse et l’avons emmené dans la lande avec le cocher à l’intérieur. Mes hommes sont restés pour s’assurer que rien n’arrivait au pauvre homme jusqu’à ce que quelqu’un le trouve. Nous avons étalé suffisamment de sang dans le véhicule pour que ceux qui le découvrent crient au meurtre.


  —Un cri auquel ont répondu Beatrice et Arthur? s’enquit Julian, même s’il connaissait déjà la réponse.


  —Malheureusement, confirma Leopold. Et ils n’y sont pas allés avec le dos de la cuillère. La première manche est terminée. À présent, vous devez faire de votre mieux pour guérir et recouvrer des forces.


  —Je ne suis pas vraiment capable de faire grand-chose de plus pour le moment, n’est-ce pas?


  —Ne soyez pas si répugné par votre état. Trois jours seulement se sont écoulés depuis que vous avez été attaqué et poignardé –à deux reprises, qui plus est. Toutefois, monsieur, vous êtes à même de réfléchir. Après encore un ou deux jours de repos, je mettrai votre mémoire à contribution pour intégrer tous les renseignements que j’ai pu rassembler.


  —Des renseignements, mais pas de preuves?


  —Mettre la main sur une preuve s’est révélé difficile. Je ne suis pas parvenu à m’approcher de vos propriétés ni à les fouiller. De vos domestiques, je n’ai réussi à glaner que quelques rumeurs. Le signe le plus flagrant est que ce n’est pas la loyauté qui leur lie la langue en ce qui concerne lady Beatrice et sir Arthur –c’est l’effroi, dit Leo en s’installant confortablement au pied du lit alors qu’Edgar revenait d’avoir accompagné Anthony.


  —Et on ne peut pas dire que j’aie été là pour leur fournir le moindre espoir d’échapper à cette terreur. Dans un premier temps j’étais trop envoûté et trop épris; dans un second, je passais mon temps à me morfondre.


  Julian se répugnait au plus haut point. D’une voix douce, il ajouta:


  —Melvin travaillait dans les écuries de Colinsmoor. Il m’a été annoncé qu’il avait quitté mon service pour aller faire fortune dans le Nouveau Monde.


  —J’ai entendu dire qu’on l’appelait «Amérique», à présent, précisa Leopold en esquissant un sourire avant de redevenir sérieux. Il ne fait aucun doute que Melvin est mort. Il a dû découvrir quelque chose et vos ennemis ont su qu’il viendrait vous avertir. Malheureusement, nous ne parvenons à trouver ni cette fosse dont Chloe a entendu parler, ni qui que ce soit qui accepte de répondre à nos questions sur le sujet. Personne n’aborde ouvertement le cas de Melvin, non plus.


  —La sage-femme aussi a disparu après que l’échange des nourrissons a eu lieu, ajouta Chloe.


  —Est-ce qu’un membre de ma famille court le moindre danger? s’enquit Julian.


  —Votre mère et vos sœurs sont relativement à l’abri car elles ne constituent pas une menace dans les plans de votre femme et de votre oncle. Votre frère cadet, Nigel, est sous surveillance. Ce n’est pas un problème puisqu’il se trouve au sein de notre armée, au Canada. Dès que ce jeu meurtrier a débuté, j’ai envoyé une missive à un membre de ma famille qui séjourne là-bas; votre frère est constamment sous bonne garde. Cependant, j’ai reçu une lettre me prévenant qu’il se lasse de l’armée et a le mal du pays. Il songe à vendre ses galons pour rentrer, ce qu’il fera certainement s’il apprend la nouvelle de votre mort. Ceci renforce l’urgence de notre passage à l’acte.


  —Vous semblez ne pas avoir de doutes quant à la capacité de votre parent à protéger Nigel. Pourtant, si mon oncle me croit mort…


  —Ne vous tracassez pas. Celui qui garde votre frère est toujours à même de le protéger et le restera, quand bien même Nigel déciderait de quitter l’armée et de rentrer. À son retour, nous pourrions prendre la relève si mon cousin décidait de retourner au Canada. Ce Vaughn-là a un véritable don pour repérer ceux qui représentent une menace.


  Lorsque Julian lui jeta un regard sceptique, Leopold haussa les épaules et affirma:


  —C’est la vérité. Croyez-moi. Même quelqu’un dont le seul crime serait de s’être levé du mauvais pied aurait du mal à approcher votre frère.


  Lord Kenwood ne se lança pas dans le débat, mais il n’était pas non plus totalement rassuré. Après quelques minutes de conversation, il se sentit si fatigué qu’il ne fut plus capable de participer, bien que la discussion portât sur sa sécurité. Peu de temps après, les Wherlocke se retirèrent poliment mais Edgar resta encore à son chevet. Julian offrit à son vieil ami un sourire las.


  —Vous savez, vous pouvez vraiment leur faire confiance, lui dit ce dernier.


  —Quel rustre serais-je si je ne leur faisais confiance, répliqua Julian. Non seulement je leur dois ma vie et celle de mon fils, mais ils ont veillé sur la sécurité de ma famille pendant que je me roulais dans la fange de l’alcool et des putains.


  Edgar tapota l’épaule intacte de son ami.


  —Ne vous accablez pas trop. La façon dont vous avez été trahi ferait perdre la raison à n’importe lequel d’entre nous.


  —Cela a fait de moi un imbécile, faible et qui s’apitoie sur son sort. Palsambleu, mais c’en est fini. Comme l’a dit Leopold, il est temps de mettre un terme à cette mascarade.


  —Oui, dans l’intérêt du petit avant tout. C’est un enfant brillant, fit remarquer Edgar en frottant son menton légèrement proéminent. Anthony appelle peut-être Miss Wherlocke «Choe», mais je mettrais ma main à couper que la séparation s’avérera difficile.


  —Je sais, dit Julian en ne prenant pas la peine de dissimuler un bâillement. Il ne sera pas non plus aisé d’expliquer la soudaine apparition d’un héritier.


  —Pas lorsque nous aurons mis nos ennemis en échec et que la vérité sera révélée. Nous y parviendrons, vous savez? Nous le devons, pour le bien de l’enfant.


  —C’est vrai. Ce scandale affectera néanmoins grandement ma mère et mes sœurs. Pour l’instant, elles sont en deuil, me croyant disparu.


  —Il vaut mieux cela plutôt que de vous voir morts –vous, Nigel et Anthony. Reposez-vous. Vous aurez besoin de toutes vos forces pour la bataille qui s’annonce. Bientôt, Leopold et moi vous ferons part de tout ce que nous avons réussi à découvrir sur Beatrice et votre oncle.


  —Dieu me pardonne, comment ai-je pu être si sot, si aveugle et si fou?


  —Les atouts de Beatrice sont de ceux qui envoûtent les hommes et les rendent aveugles à la noirceur de son cœur. J’en ai moi-même ressenti les effets. En revanche, je ne crois pas que votre oncle soit dupe, lui. À dire vrai, je pense que lui et Beatrice sont des âmes sœurs. Bientôt, ils auront ce qu’ils méritent si grandement et seront avalés par le monstre de la fosse du Diable, déclara Edgar en lançant à Julian un clin d’œil, ses yeux pétillants de malice alors qu’il se levait et se dirigeait vers la porte.


  Julian fut surpris de sentir un sourire poindre tandis qu’il se tournait délicatement pour s’installer plus confortablement. Il songea qu’il n’avait pas véritablement menti à son fils lorsqu’il lui avait dit avoir été perdu. C’était l’horrible et cruelle vérité, de bien des points de vue. Le chagrin, la fierté froissée et le profond sentiment d’humiliation l’avaient plongé dans les ténèbres –mais il en était libéré à présent. Il portait des cicatrices, des blessures qu’il avait peur de ne jamais voir guérir, mais il était maintenant prêt à affronter ses problèmes. Il avait un fils à protéger, un enfant à élever, et cela lui donnait une raison de se battre, ce qu’il n’avait pas eu depuis très longtemps. Alors que le sommeil l’enveloppait, il se demanda pourquoi l’image d’une jeune femme impudente, avec des yeux d’un bleu océan, ne voulait plus quitter son esprit.


  


  Chapitre 3


  —Qu’ils soient maudits, bredouilla Julian en laissant retomber sur ses genoux le dernier papier que Leopold lui avait donné, avant de s’affaler contre les oreillers.


  Après une bonne nuit de sommeil, il s’était senti suffisamment revigoré pour supporter d’autres horribles révélations, mais il n’en était plus aussi sûr à présent.


  —Pensez-vous que tout était calculé depuis le début, que je n’étais à leurs yeux qu’un pion? reprit-il.


  —C’est une possibilité, répondit Leo en se redressant légèrement dans le fauteuil près du lit. Je suis navré de poser une question aussi personnelle, mais votre épouse était-elle vierge?


  —Je ne crois pas, avoua Julian en rougissant légèrement. Je n’avais pas beaucoup d’expérience lorsque je me suis marié, et je n’avais jamais couché avec une vierge. Je ne l’aurais probablement pas fait, même si l’occasion s’était présentée à moi. Je ne vois pas quelle gloire l’on peut tirer à déshonorer quelque niaise et candide innocente. Pour ce qui est de Beatrice, certaines choses que j’ai apprises depuis lors me font penser qu’elle a joué les ingénues. Une femme dans une certaine maison close m’a raconté comment elle était parvenue à gagner des sommes astronomiques en prétendant être vierge, quand elle était plus jeune et que cela pouvait encore paraître vraisemblable. Son récit, détaillant les subterfuges employés pour rendre le mensonge crédible, m’a beaucoup fait penser à Beatrice au cours de notre nuit de noces. J’ai été très tenté de demander à cette femme si, d’aventure, il lui était arrivé d’enseigner cette astuce à une dame, à mon épouse, mais je n’ai pas pu. Palsambleu, je n’avais pas du tout envie de connaître sa réponse.


  —Bien entendu. Cela est éminemment compréhensible.


  —Ah! Éminemment lâche, voilà ce qu’il convient de dire.


  —Peut-être, mais une lâcheté que partagerait la majorité des hommes. La trahison vous a déjà fait écumer les bordels de Londres, vous n’étiez pas en état de supporter d’en entendre davantage. À votre place, je n’aurais pas moi-même souhaité connaître la réponse de cette femme. Cela dit, cette histoire corrobore mes doutes quant au fait que votre oncle ait spécifiquement choisi Beatrice, qu’il voulait un allié qui soit aussi proche de vous que possible. Qui de mieux qu’une amante ou une épouse?


  —Il eût été difficile de faire plus proche. Ces documents montrent aussi qu’ils cherchent à me faire mettre en prison pour impayés.


  —Ce qui répond parfaitement bien au «pourquoi», ne trouvez-vous pas? insinua Leo en se levant pour s’étirer avant de faire les cent pas dans la pièce.


  —Oui, je suppose.


  —D’après ce que j’ai appris et vu au cours d’enquêtes et observations méticuleuses, la plupart de vos propriétés et de vos investissements n’ont pas été touchés et sont bien entretenus. Il semblerait que le duo sache qu’il lui faut au moins s’acquitter de ces affaires afin que votre pécule continue de tomber dans son escarcelle. D’autres parmi vos biens n’ont pas droit au même traitement de faveur, révéla Leo avec un haussement d’épaules. Les deux comparses ne leur portent aucun intérêt, alors ils se contentent d’en presser le jus sans en planter les graines. Étant donné que la rumeur qui vous veut mort s’est largement répandue à l’heure qu’il est, certains bruits courent selon lesquels quelques propriétés libres de substitution héréditaire seront bientôt sur le marché.


  Leo attendit patiemment que Julian ait fini de vider son flot d’injures avant de reprendre:


  —Il n’y a aucune preuve de votre mort, Julian. Dans ces conditions, il leur sera très difficile de dilapider vos biens trop rapidement.


  —Du reste, c’est Nigel qui prend la succession directe, et non mon oncle. J’ai aussi changé mon testament pour ne laisser à ma femme qu’une maigre rente. J’ai songé à ne rien lui laisser du tout mais j’ai pensé que cela soulèverait bien trop de questions auxquelles ma famille serait bien embarrassée de répondre.


  —Mais avant cela, une belle part de vos biens lui revenait en tant que veuve, je suppose.


  —En effet, et dans ces biens comptait une propriété. Cependant, elle ne pourra pas la vendre sans avoir au préalable l’accord du nouveau comte.


  —Qui est au Canada. Ainsi, si votre oncle était capable d’avancer un document prouvant que vous lui avez donné le statut de mandataire ou que vous avez fait de lui votre exécuteur testamentaire…


  —Je n’ai jamais fait une chose pareille. Je ne lui ai jamais donné un quelconque droit ni pouvoir. Bien entendu, on ne peut pas exclure qu’il fournisse un faux document, songea Julian en grimaçant. Qu’est-ce qu’un peu de falsification aux yeux d’un homme de son espèce?


  —Certes. Il pourrait aussi contester votre testament en opposant le fait qu’il a été écrit sous le coup de la colère, ou en inventant une autre excuse. Nous devons donc trouver un moyen de lui mettre des bâtons dans les roues.


  —À quoi pensez-vous? demanda Julian, qui commençait à songer que ce Leopold Wherlocke avait un esprit fort sournois.


  —Et si vous aviez accumulé des dettes au cours de cette année où vous n’avez pas été… tout à fait vous-même, pour ainsi dire?


  —Vous voulez parler de cette année passée à jouer aux soûlards débauchés? rétorqua Julian, toujours quelque peu embarrassé par son comportement scandaleux des derniers mois. Malheureusement, je ne crois pas avoir de créance faramineuse, certainement pas de dette qui nous permette de saisir une tripotée de mes propriétés.


  Leo s’assit au bout du lit et s’appuya contre l’épaisse colonne.


  —Certes, ce n’est pas le cas, mais cela ne signifie pas que l’on ne peut en produire. Pensez-vous que votre oncle et votre femme sont au courant de tout ce que vous avez fait cette année durant, jusque dans les moindres détails?


  Julian songea à cette possibilité pendant quelques secondes avant de secouer la tête.


  —Non, je ne le crois pas. Ils ont certainement gardé un œil sur mes faits et gestes, ou ont engagé quelqu’un pour me suivre afin de pouvoir organiser leurs tentatives d’assassinat, mais j’ai en tête quelques occasions où le moment était propice au meurtre et où rien ne m’est arrivé. Cela étant, j’ai déjà parié et ai subi quelques revers de fortune, mais je n’ai perdu aucune somme astronomique.


  —Alors je crois qu’il serait avisé de nous inventer quelques dettes importantes, dont nous pourrions rapidement réclamer le remboursement si l’imminence de la vente d’une de vos propriétés se faisait sentir. Songez à celles que vous regretteriez et signez une reconnaissance de dette, à moi ou à Edgar, ou bien encore au deux, les cédant ou en cédant les profits.


  —Vous possédez un esprit incroyablement sournois, s’exclama Julian, incapable de retenir son commentaire une seconde de plus.


  —Je vous remercie.


  —Je vais bien réfléchir aux domaines que je ne souhaite absolument pas perdre, puis je m’occuperai de signer les papiers dont Edgar et vous aurez besoin afin d’empêcher toute tentative de les mettre en vente, pour un bon bout de temps.


  —Et prions pour qu’il ne nous faille pas un bon bout de temps pour contrecarrer les plans perfides de vos ennemis et que tout rentre dans l’ordre. À présent, que faisons-nous pour ce testament?


  —Comme je l’ai dit, j’en ai écrit un nouveau lorsque je me suis rendu compte que Beatrice m’avait trahi, mais je ne peux avoir la certitude qu’il existe toujours. Il y a de cela six mois environ, un jour où j’avais moins bu, j’ai pris rendez-vous avec mon notaire et suis ressorti avec l’intime conviction qu’il avait été corrompu. Je me suis simplement dit que la trahison de Beatrice m’avait rendu trop méfiant.


  —C’est possible, fit Leo avec un hochement de tête. Mais vraisemblablement pas dans ce cas. En possédez-vous une copie?


  —Il y en a une à Colinsmoor, mais si mon notaire n’appuie pas ce document, il ne vaudra pas un sou. Dans ce testament, je lègue la plupart de tous mes biens libres de substitution héréditaire à Edgar, ma sœur ou ma mère, expliqua Julian avec une grimace. Même si le double a été découvert, Arthur pourrait faire exactement ce que vous avez dit: clamer que je n’étais pas en possession de tous mes moyens au moment où ce testament a été écrit.


  —Il pourrait tout de même nous être utile afin de ralentir quelque vente ou escroquerie. Cela forcerait nos adversaires à se débattre contre toutes sortes de démarches légales. À la vérité, cela les mettrait dans un pétrin qu’ils n’ont jamais connu.


  —Évidemment. J’ai déjà entendu certaines personnes se plaindre de temps à autre de tels tracas administratifs. Quand bien même, j’aurais cru mon oncle assez malin pour anticiper ce genre d’action. De plus, mon épouse ne peut raisonnablement pas croire qu’elle deviendra la nouvelle comtesse aux côtés de mon oncle maintenant que je suis mort. Nigel est mon successeur, et Arthur et Beatrice ne peuvent pas se marier de toute façon. Même si mon oncle n’avait pas déjà une femme, il est un parent trop proche de moi pour pouvoir épouser ma veuve, n’est-ce pas?


  —Il lui suffit de prouver que votre mariage n’était pas en règle, rétorqua Leo en haussant les épaules. La plupart des femmes seraient rebutées par le scandale que cela soulèverait, mais pas la vôtre, à mon avis.


  —Triste, mais vrai. De plus, ni elle ni mon oncle n’auraient cure que cela fasse de mon fils un bâtard.


  —Étant donné qu’ils étaient prêts à le laisser mourir… je ne pense pas. Par ailleurs, souvenez-vous qu’ils le croient mort depuis longtemps.


  Julian se raidit.


  —Si Arthur a en tête d’épouser Beatrice, alors ma tante Mildred est peut-être en danger.


  —C’est fort possible, confirma Leo. Mais ne vous inquiétez donc pas, j’ai chargé quelqu’un de veiller sur elle et vos jeunes cousines.


  —Quelqu’un du même genre que votre parent qui veille sur mon frère au Canada, demanda Julian en dévisageant lord Wherlocke avec un étonnement grandissant.


  —En quelque sorte, mais en mieux et en plus approprié. Il s’agit d’une femme d’un certain âge qui a pris une place de dame de compagnie auprès de votre tante, et de gouvernante pour ses filles.


  —Et quelle protection peut bien offrir une dame âgée?


  —Une très bonne protection, tout comme ses deux armoires à glace de fils qui ne sont jamais bien loin, répondit Leo en souriant. Votre tante avait besoin de changer de valets, voyez-vous.


  —Et tous ont des… dons?


  —Je sais que vous éprouvez des difficultés à croire à tout cela, mais oui, ils possèdent certains talents, qui rendront presque impossible pour votre oncle de s’attaquer à votre tante, expliqua Leo avec un léger sourire.


  —Je n’ai nulle intention de vous insulter en mettant en doute votre parole, s’empressa d’assurer Julian, l’air contrit.


  Il savait que les réserves qu’il émettait étaient bel et bien une insulte, puisqu’elles impliquaient que Leo était un menteur.


  —Le doute ne me blesse nullement. Si je n’avais pas grandi avec de tels dons, s’ils ne se propageaient pas dans toute ma famille comme une sorte d’épidémie, je ne suis pas certain que j’accepterais facilement cette vérité moi-même.


  —Pouvez-vous aussi voir l’avenir?


  —Pas à la manière de Chloe. Mon don tient plus de la clairvoyance que de la prescience, répondit Leo en haussant de nouveau les épaules. Il se trouve simplement des moments où, souvent de façon abrupte, je sais ce qui est. Le plus malheureux, c’est que mon don m’indique le plus souvent des choses sombres, dangereuses. Je suis par ailleurs très doué pour déceler les menteurs –que ce soit en paroles, en actes ou en apparences.


  —Sacrebleu, que ce doit être utile.


  Julian vit subrepticement passer dans les yeux de son bienfaiteur une lueur de tristesse qu’il ne comprit pas.


  —Ça l’est, mais d’une certaine façon c’est aussi une malédiction. Nous mentons tous, n’est-ce pas? J’en suis venu à accepter cela, et je peux même voir en quoi cela est nécessaire par moments. Au vu du travail que j’effectue pour notre gouvernement, notre roi et notre pays, je suis moi-même passé maître dans l’art de la tromperie. Lorsque j’étais un petit garçon, disgracieux et souffreteux, cependant…


  —Sir, vous n’étiez certainement pas un enfant disgracieux.


  Leo hocha la tête en un remerciement silencieux pour ce compliment, puis reprit:


  —Et pourtant si, ne serait-ce qu’à cause de mon état de santé. Du reste, il est bien connu que ce que nous sommes enfant ne correspond pas toujours à ce que nous devenons une fois adulte. Si vous ajoutez à cela une mère qui trouvait ces dons de plus en plus inquiétants et… enfin, contentons-nous de dire que cela n’a pas été facile. D’un autre côté, je sais détecter lorsque la beauté d’une femme tient plus de l’illusion que du réel, de l’artifice que de la nature, révéla Leo d’une voix traînante, accompagnée d’un sourire.


  —C’est là un don que bon nombre d’hommes souhaiteraient posséder, soupira Julian en pensant à toute la peine que lui aurait épargnée une telle faculté.


  —Sauf, bien sûr, dans le cas où cela vous apprend que la femme qui vante vos qualités d’amant vous ment comme un arracheur de dents.


  —Dieu du ciel! Est-ce que cela… non, n’en parlons pas.


  —Je suis d’accord. Revenons-en à nos moutons. Rien ne sert de vous inquiéter pour votre tante et vos cousines. Si votre oncle prévoit de se débarrasser de sa femme lorsqu’il sera comte, alors elle ne craint rien tant que vous et Nigel restez en vie. Votre titre et vos biens ne seront pas légués aux fils de vos sœurs?


  Julian secoua lentement la tête.


  —Non, cela ne se transmet que par la descendance masculine. Puisque mon père est mort, si Nigel et moi mourons sans fils, cela tarit la lignée masculine du côté de mon père. Ainsi, tout reviendrait à mon oncle et les siens. Après cela, je n’ai que quelques cousins, certains fort éloignés. Arthur est le premier Kenwood à ne pas avoir engendré de fils, il n’a eu que des filles.


  —Ce qui expliquerait sa volonté de se choisir une autre épouse.


  —Seulement s’il se préoccupe de transmettre son héritage. Ces documents montrent que son seul intérêt est la richesse qui va de pair avec les propriétés et le titre, fit remarquer Julian en se massant la nuque. D’après ce que je peux lire, lorsque Nigel et moi aurons disparu, Arthur essaiera de plus belle de tirer le plus de profits possible du patrimoine. Il ne restera plus beaucoup d’héritage de valeur pour celui qui lui succédera.


  —C’est la raison pour laquelle nous œuvrons pour lui lier pieds et poings.


  —Voilà qui est bien dit. Je sais même comment y parvenir. Ce qui sera plus compliqué sera de prouver que Beatrice et lui ont tenté de nous tuer, mon fils et moi. Il n’y a pas grand-chose là-dedans, et rien qui puisse rivaliser face à l’habileté de mon oncle avec les mots et le mensonge. Rien ici ne viendra non plus à bout des soutiens qu’il s’est assurés au fil des années. Il ne s’agit point d’amis, mais de complices, certains contre leur gré.


  —Ah! Un maître chanteur, explicita Leo. J’ai eu l’occasion de voir ses talents pour dénicher les secrets que l’on préférerait garder enfouis, et pour les tourner à son avantage. J’ai affranchi quelques personnes de ses chantages, mais le genre de menaces dont il use sur certains, ou certaines, n’est pas des plus simples à enrayer ni à déceler.


  Julian dévisagea lord Wherlocke avec une expression de surprise.


  —Comment savez-vous qu’il est au fait de secrets qu’il utilise pour manipuler les gens?


  —J’œuvre pour le bureau des affaires intérieures, rappelez-vous, s’exclama Leo en souriant. Ceux pour qui je travaille sont très doués pour flairer les secrets, et ils n’apprécient guère qu’on exerce une trop forte pression sur les gens dont ils se servent. J’ai glané la plupart des renseignements que je détiens sur votre oncle grâce à mon travail pour eux. Tous ses revenus ne proviennent pas seulement de votre poche. Nous avons des raisons de croire qu’il vend des informations aux Américains et propose à présent ses services aux Français.


  Pendant un court instant, Julian fut certain qu’il allait «succomber» de nouveau, mais il refoula ce sentiment de tournis que lui valait le choc de découvrir qu’un traître venait salir le nom des Kenwood. Son sang était déjà entaché par des voleurs, des débauchés, des pirates, et pléthore d’autres figures bien peu recommandables, mais sa famille n’avait jamais compté de traîtres. Les Kenwood avaient toujours été de loyaux sujets de la couronne. Ils s’étaient parfois battus dans des camps différents pour déterminer qui allait se placer sous cette couronne, qu’ils avaient parfois trompée, d’autres fois volée ou critiquée, mais ils ne l’avaient jamais trahie en se vendant à l’ennemi. La loyauté envers leur pays avait été constante chez les Kenwood depuis qu’ils existaient. Julian ne voulait pas croire que son oncle avait franchi cette ligne, l’avait effacée, et avait déshonoré à ce point leur famille.


  —En êtes-vous certain? s’enquit-il.


  —Autant que possible sans avoir de preuve matérielle admissible pour faire conduire cet individu à la potence, répondit Leopold. Le bureau des affaires intérieures est d’avis que si nous parvenons à le faire pendre pour d’autres crimes, tels que votre meurtre…


  —Mais en fin de compte, si nous gagnons la partie, je ne serai pas mort.


  —Non, mais d’autres le sont, et les nombreuses tentatives de meurtre perpétrées à votre encontre sont une raison suffisante pour pendre un homme ou le faire bannir du royaume. Cela étant dit, ceux pour qui je travaille souhaiteraient une issue plus définitive à cette affaire.


  —Moi aussi. Si Arthur sortait vivant de cette histoire, j’aurais toujours l’impression d’avoir un couteau pointé entre les omoplates.


  —Tout comme moi.


  —Pensez-vous que mon oncle a contribué de manière significative dans la perte des colonies?


  —Non. Nous n’aurions jamais pu gagner cette guerre, et beaucoup d’entre nous le savaient déjà dès les prémices. Tout jouait contre nous –de l’infernale logistique de ravitaillement à l’immensité du terrain, en passant par le transport des troupes et la ténacité des combattants ennemis. Certains aiment à tenir les Français pour responsables, mais l’aide qu’ils ont apportée aux rebelles n’était pas suffisante pour que leur revienne le crédit de la victoire et, personnellement, je trouve que cela rabaisse les coloniaux qui se sont battus et ont péri pour ce en quoi ils croyaient. Quoi qu’il en soit, nous aurions perdu cette guerre. Je pense depuis le début que c’était une erreur.


  —À dire vrai, je suis du même avis. Cela n’apaise pourtant pas la honte que je ressens de savoir que mon oncle est un traître.


  —Je m’en doutais. Je souhaitais simplement pontifier, clarifia Leo en décochant à Julian un bref sourire avant de recouvrer son sérieux. Il n’est pas nécessaire que la trahison de votre oncle envers la couronne d’Angleterre devienne de notoriété publique.


  —Voilà qui me rassure. Combien sont au fait de ce crime?


  —Très peu de personnes, et il ne s’agit que de gens en qui l’on peut avoir une confiance absolue. Si l’issue de cette lutte permet de garder le secret sur ce point-là, alors ils détruiront toutes leurs archives en ce qui concerne les activités criminelles de votre oncle. Ils n’ont pas à cœur de ternir la réputation des Kenwood. Votre père était très apprécié et très respecté, tout comme votre grand-père.


  Julian hocha la tête et s’affala contre les oreillers. Il se sentait exténué et savait que cela était en partie dû au coup que lui avait porté la nouvelle de la traîtrise de son oncle. Certes, Leopold lui avait dit qu’il n’y avait pas suffisamment de preuves matérielles pour le condamner pour ce crime, mais les agents du bureau des affaires intérieures n’oseraient jamais évoquer le moindre sous-entendu sans en avoir le cœur net. Ils se contentaient tout simplement d’attendre de trouver des preuves recevables par un tribunal, car ils savaient qu’il faudrait un solide dossier pour qu’un Kenwood soit déclaré coupable de haute trahison.


  —Si Arthur était publiquement reconnu coupable, cela anéantirait ma tante. D’une part, elle vient d’une longue lignée de nobles militaires; d’autre part, elle perdrait absolument tout et la honte planerait au-dessus de la tête de ses filles plus durablement que sur le reste de la famille.


  —C’est exactement pour cela que le bureau des affaires intérieures espère que les crimes qu’Arthur a commis contre son pays ne soient jamais étalés au grand jour. Votre tante est une dame appréciée de tous et les services rendus à la couronne par sa famille lui valent la plus haute estime. Qui plus est, les femmes de nombre de mes supérieurs comptent parmi ses amies les plus intimes, déclara Leopold en esquissant un sourire. Quelques-uns d’entre eux partagent la majeure partie des informations avec leur épouse car ils respectent leur intelligence et leur intégrité, et il a été clairement énoncé que votre tante et ses filles ne méritaient nullement de souffrir des méfaits d’Arthur. Faites-moi confiance sur ce point, bien que des efforts soient déployés pour apprendre toute la vérité sur sa perfidie, le but principal est de le couper de ses contacts pour l’empêcher de poursuivre ses agissements contre la couronne. Nous avons bon espoir de trouver une autre manière d’en terminer avec lui, et rapidement.


  —Vos supérieurs savent-ils que je suis en vie?


  —Mon supérieur direct en a été avisé, ainsi que son propre supérieur, mais ils sont les deux seuls à être au courant. Cela me peine de le dire, mais nous pensons que votre oncle a corrompu certains de nos agents. Nous mettons tout en œuvre pour découvrir de qui il s’agit. Après tout, même s’ils ne font que manœuvrer pour nous détourner des pistes qui nous mèneront à la vérité sur les crimes d’Arthur, ils constituent un maillon faible, et le bureau des affaires intérieures ne peut se permettre d’avoir de maillon faible. Une sombre voix s’élève en France, et Dieu seul sait où cela nous conduira.


  —Quel gâchis que mon oncle n’ait pas décidé de mettre son évident talent pour traquer les secrets au service de l’Angleterre.


  —J’ai bien peur que travailler pour le roi et pour le pays ne paie pas suffisamment.


  —Et la richesse est la religion d’Arthur, soupira Julian. Je redoute d’être contraint de faire couler le sang de mon propre oncle avant que le verdict tombe.


  —Espérons seulement que cette lourde mais nécessaire besogne soit prise en charge par un autre. Toutefois, cela serait préférable que de vous voir mourir, Nigel, Anthony et vous –et peut-être même votre tante. Mieux vaut ce sang sur vos mains pour une bonne raison que la honte sur votre nom pour de mauvaises.


  —Je suis bien de votre avis et c’est là une vérité à laquelle je me raccrocherai, car cela m’aidera à franchir le pas si je me trouve face à ce choix.


  Au grand soulagement de Julian, leur échange fut abruptement interrompu par un coup sec frappé à la porte. Leur discussion, ainsi que le fait d’apprendre qu’il se pouvait fort bien qu’Arthur soit un traître, avait sapé toutes ses forces. Aussi souhaitait-il que la conversation prenne fin avant qu’on lui apporte d’autres mauvaises nouvelles, même si cela frôlait la lâcheté.


  La pendule sur la cheminée lui révéla qui attendait derrière la porte. L’heure était venue d’une nouvelle visite de son fils. Julian fut quelque peu décontenancé de constater qu’il attendait aussi avec impatience de revoir Chloe. Cet intérêt allait devoir être enterré profondément. Même s’il avait tranché toutes les attaches entre lui et sa femme, il restait devant la loi un homme marié. Son instinct lui disait que Chloe n’était pas de celles avec qui l’on s’engage dans un badinage amoureux –elle était du genre à faire entrer les sentiments en jeu, et Julian en avait plus qu’assez de la romance.


  Leopold alla ouvrir la porte et Julian sentit son cœur morcelé tressauter lorsqu’il posa les yeux sur Chloe. Elle tenait Anthony par la main et l’amenait près du lit. Cette image, Chloe et Anthony ensemble, semblait naturelle. Trop naturelle. Alors qu’ils se tenaient à côté du lit et le regardaient en souriant, les mots «miens» et «famille» résonnèrent dans sa tête. Il fit brutalement taire cette litanie. Qui disait famille disait mariage et, lorsqu’il serait débarrassé de Beatrice, il n’avait plus jamais l’intention de se marier de nouveau. Il avait un héritier. Il n’avait nul besoin d’une épouse. Au fond de lui-même, cette pensée lui inspirait du dédain et lui fit froncer les sourcils. Il devenait évident qu’il lui faudrait travailler ses convictions.


  —Souffrez-vous? lui demanda Chloe en essayant de comprendre ce qui venait tordre les traits de Julian. Je peux vous préparer du thé pour calmer la douleur, si vous le désirez.


  —Non. Ce n’est rien de grave, répondit Julian avec un sourire forcé. Je me suis simplement laissé porter à songer à ces mauvaises nouvelles qui n’en finissent plus de tomber.


  —Ah, se contenta-t-elle de dire en lançant un regard à Leo. Peut-être devriez-vous les recevoir par petites doses pendant encore quelque temps.


  —Non! s’écria Julian avant que Leopold réponde. Comme vous me l’avez tous bien expliqué, nous sommes à court de temps pour jouer à ce jeu. En ce qui concerne votre infusion, en revanche, j’en prendrai très volontiers après le dîner. Cela me permet de dormir sans être incommodé par les douleurs diverses et variées, et c’est là le meilleur remède, n’est-ce pas?


  Lord Kenwood se tourna ensuite vers Anthony.


  —Et toi, comment vas-tu? lui demanda-t-il.


  Le petit garçon grimpa sur le lit et vint à ses côtés avant de se mettre à énumérer absolument tout ce qu’il avait fait depuis qu’il avait ouvert les yeux ce matin-là. Chloe ajouta ponctuellement quelques mots pour aider à l’intelligibilité du récit. Devant l’innocence et la gaieté de ce monologue infantile, Julian sentit s’estomper la douleur que lui infligeait la traîtrise d’Arthur. Il essaya tant bien que mal d’ignorer cette partie de lui-même qui trouvait aussi du réconfort et de la satisfaction dans la présence de Chloe. Comme Leopold, le cousin bien trop malin et vigilant, était là, il voulait éviter de manifester de l’intérêt pour la jeune femme.


  —Quelle journée bien remplie! s’exclama-t-il en tentant négligemment et bien inutilement d’aplatir les boucles de l’enfant.


  —Oui, très remplie, dit Anthony qui hocha vigoureusement la tête, faisant ainsi balancer ses cheveux d’avant en arrière. Vais encore faire tout plein de choses!


  —Je vais encore faire tout plein de choses, corrigea Chloe. Mais cela va devoir attendre la fin de ta sieste.


  —Non. Pas dodo! s’écria Anthony, une moue entêtée venant plisser son visage poupon.


  —Alors tu n’as qu’à te reposer et réfléchir pendant quelque temps, l’encouragea Julian en le poussant doucement en direction de Chloe tout en réprimant un éclat de rire.


  —Si c’est obligé, consentit de mauvaise grâce le bambin tout en descendant du lit, non sans avoir exprimé son mécontentement d’un grand soupir.


  Il n’était pas facile de se retenir de rire devant cet enfant qui agissait en martyr, et la façon qu’eut Chloe de lever les yeux au ciel mit aussi Julian à rude épreuve. Dès qu’ils furent sortis de la pièce, il s’écroula sur les oreillers et fut de nouveau submergé par la colère en repensant à la façon dont Beatrice et Arthur avaient tenté de tuer son fils. Il ferma les yeux et jura. Il allait avoir besoin de beaucoup de temps pour oublier qu’il avait été à un cheveu de ne jamais connaître son garçon, tout cela à cause de la cupidité de son oncle. Lorsqu’il rouvrit les paupières, il vit Leo l’observer, affalé dans le fauteuil à côté du lit.


  —Je suis d’accord, il est douloureux de penser que cet enfant a failli mourir avant même d’avoir commencé à vivre, déclara ce dernier.


  —Très douloureux, répondit Julian en s’emparant de la chope de cidre posée sur la table de chevet et en prenant une grande lampée du breuvage afin de faire redescendre la boule coincée dans sa gorge. Par ma foi, j’ai envie de tordre le cou à ma femme chaque fois que j’y pense. Et à mon oncle, par la même occasion. La fureur qu’éveille en moi cette ignominie me fait perdre mon sang-froid et, je le crains, ma raison.


  —Alors il faut essayer de vous raisonner. Ce qu’il nous faut faire aujourd’hui doit être accompli avec froideur, logique et rigueur.


  —Je comprends, assura Julian en se représentant le visage souriant d’Anthony comme s’il était encore auprès de lui. Il y a trop en jeu, nous ne devons pas perdre.


  


  Chapitre 4


  —Je peux savoir ce que vous faites?


  Julian s’agrippa à la chaise à côté de laquelle il se tenait et leva les yeux sur Chloe. Elle le foudroyait du regard et arborait une expression agacée, ses lèvres douces et charnues incurvées vers le bas en une moue légèrement pincée. Il eut la présence d’esprit de ne pas lui dire combien elle était belle lorsqu’elle était énervée, combien son teint la mettait en valeur lorsqu’elle s’empourprait. La jeune femme l’aurait probablement assommé avec le plateau plein de victuailles pour avoir osé proférer de telles sornettes.


  —Je pensais prendre mon dîner à table plutôt que dans mon lit, ce soir, répondit-il, quelque peu décontenancé de voir qu’il connaissait si bien cette demoiselle et espérant que discuter empêcherait son esprit de vagabonder de façon trop inconvenante.


  Il choisit de faire mine de ne pas remarquer qu’elle avait levé les yeux au ciel en déposant le plateau sur la table. Il préféra se concentrer pour s’asseoir sans laisser paraître son extrême faiblesse et son manque de stabilité. Il était resté alité pendant une semaine, et ses blessures se refermaient correctement. Alors, il avait décidé qu’il était temps de regagner les muscles qu’il avait perdus. Une fois qu’il s’était extirpé du lit, il ne lui avait fallu que quelques pas sans aide pour comprendre qu’il devrait fournir beaucoup d’efforts avant de se sentir de nouveau en état de livrer bataille. Il espérait simplement que lorsqu’il aurait atteint cet objectif, il serait autorisé à faire plus que demeurer caché du monde dans cette maison, à écouter les rapports sur les agissements de ses ennemis.


  Julian fronça les sourcils en voyant Chloe s’asseoir face à lui et se servir une chope de cidre.


  —Allez-vous dîner avec moi? Je ne vois pas votre assiette, fit remarquer Julian tout en songeant que la perspective d’un repas en tête à tête lui était beaucoup plus alléchante que cela ne l’aurait dû.


  —J’ai déjà dîné. Cependant, il est plus sage que je reste assise ici afin de pouvoir vous assister lorsque vous retournerez à votre lit, répondit-elle avec un vague sourire avant de prendre une gorgée de cidre. Plus qu’une semaine et vous serez remis.


  Lord Kenwood interrompit la dégustation de tranches de bœuf parfaitement assaisonnées et leva sur elle un œil circonspect.


  —Alors il n’existe aucun doute là-dessus, n’est-ce pas?


  —Vous voulez savoir si je l’ai vu?


  —Oui, avoua-t-il en soupirant. Alors, est-ce le cas?


  —Vaguement. Je n’ai fait aucun rêve, éveillée ou endormie. Je le sais, tout simplement. Certaines fois, il ne s’agit que d’une certitude, d’une profonde conviction. Je sais que dans une semaine vous serez de nouveau sur pied. Cela dit, je ne vous conseille aucunement de vous lancer immédiatement aux trousses de vos adversaires.


  —Je ne crois pas que ce soit la meilleure manière de régler les choses avec ces larrons-là, qu’en pensez-vous?


  —Je suis bien de votre avis. S’il s’agissait de quelqu’un d’autre, quelqu’un de moindres statut et naissance, vous pourriez sans doute faire comme bon vous semble. Votre parole serait suffisante pour prouver les crimes dont vous l’accuseriez et pour justifier votre geste. Cela ne serait pas véritablement juste, mais…, dit-elle, ponctuant sa phrase d’un haussement d’épaules.


  Julian se força à ne pas garder les yeux rivés sur sa poitrine que le mouvement de la jeune femme avait fait remonter de manière tout à fait exquise sous le corset de sa robe bleu foncé.


  —Mais vous avez raison. Je dois donc devenir un espion, un dénicheur de renseignements, et un fourbe.


  —Il vaut mieux jouer à ce jeu provisoirement que de se retrouver six pieds sous terre de façon permanente.


  —Bien dit, admit-il avec un rictus.


  Lord Kenwood reporta son attention sur son plat mais il ne lui fut pas aisé d’occulter la présence de Chloe. Même les arômes appétissants d’un succulent repas ne parvenaient pas à éclipser entièrement le doux et enivrant parfum de la jeune femme. L’attirance qu’il ressentait pour elle refusait de se laisser amoindrir, mettre de côté, ou bien ignorer. Elle continuait de croître. Dès qu’il entendait sa voix douce et enrouée ou son rire, ou qu’il plongeait dans ses grands yeux d’un bleu profond, il sentait ce désir s’emparer de lui avec chaque fois plus de force.


  Il se fit mentalement la liste des raisons pour lesquelles il ne devrait jamais penser à Chloe autrement que comme une amie, mais cela ne ternit pas le moins du monde son attirance. Chaque fois qu’il se souvenait qu’il était marié, une petite voix lui susurrait que cela n’allait pas tarder à changer. C’était à elle et à Leo qu’il devait sa vie et celle de son fils. Elle était encore vierge, il en était certain –malgré ses entorses à la bienséance en venant si souvent le voir dans sa chambre sans chaperon. Elle croyait qu’elle pouvait voir l’avenir et que toute sa famille avait des dons semblables. Chloe Wherlocke était le genre de femme qu’un homme épouse, et Julian n’avait aucune intention de se marier de nouveau. Il se dit que pour toutes ces raisons, concrètes et implacables, il devait renier cette attirance. Pourtant, quelque chose au fond de lui continuait à aller à l’encontre de cette logique; et ce quelque chose gagnait –haut la main.


  Julian repoussa son assiette vide et ramena devant lui le bol de pommes mijotées aux épices. Chloe lui tendit le petit pot de crème caillée sucrée, qu’il versa sur ses pommes. Il redressa la tête et leva un sourcil interrogateur en la voyant sourire tandis qu’il plantait sa cuillère dans son riche dessert.


  —Anthony aussi aime prendre quelques pommes mijotées avec sa crème caillée, murmura-t-elle avant de s’esclaffer tandis qu’il plissait les yeux tout en continuant de manger.


  Lord Kenwood se réjouit grandement d’apprendre ce détail sur son fils. Il s’autorisa une minute pour engloutir son dessert, et s’essuyer la bouche et les doigts avant de poursuivre la conversation. Son hésitation à parler n’était pas seulement due aux bonnes manières. En pensant à cet enfant, dont on l’avait privé pendant trois ans et qui pourtant partageait ne serait-ce qu’une de ses bizarreries ou de ses qualités, il sentit sa gorge se nouer. Il lui fallait une minute pour recouvrer son calme.


  —Ce garçon semble avoir de très bons goûts, commenta-t-il sur un ton détaché, sirotant son vin dans une vaine tentative pour tempérer ses ardeurs quand la jeune femme se remit à rire.


  Son rire avait la faculté de lui envoyer une sensation étrange entre les jambes.


  —Et il a l’air vif, continua Julian.


  —Ah, ça, il l’est.


  Lord Kenwood vit dans l’expression de Chloe combien elle aimait l’enfant.


  —Vous vous êtes très bien occupée de mon fils, Miss Wherlocke, déclara-t-il calmement, la gratitude se mêlant étrangement dans sa voix à une possessivité qu’il ne parvenait pas totalement à réprimer.


  La jeune femme lui sourit, refoulant la douleur qu’elle ressentait de savoir qu’elle allait bientôt perdre Anthony.


  —Oui, je m’en suis bien occupée, monsieur, mais cela a été pour mon plus grand bonheur, dit-elle en se levant et en commençant à disposer la vaisselle vide sur le plateau. J’aime cet enfant, depuis le moment où je l’ai pris dans mes bras pour la première fois. Je n’ai néanmoins jamais oublié qu’il n’était pas le mien, ni même celui de ma sœur, contrairement à ce que nous avons fait croire aux gens. Pas un seul instant je ne l’ai oublié. Il s’agit de votre fils, le futur comte de Colinsmoor. Ne vous inquiétez donc pas, je n’essaierai jamais de le garder dans mes jupons. Tâchez de ne pas vous briser la nuque en retournant à votre lit, lança Chloe en quittant la pièce.


  Le claquement de la porte qui se referma derrière elle prouvait qu’elle avait perçu le ton possessif de la remarque de Julian, mais que sa gratitude était probablement passée inaperçue. Il entama prudemment sa progression jusqu’à son lit, se refusant d’admettre qu’il aurait eu besoin d’elle. Après tout ce qu’elle avait fait, il était discourtois d’éprouver cette jalousie chaque fois qu’il était témoin de la proximité qu’elle et Anthony partageaient. Cela était même stupide. Son fils vivait avec les Wherlocke depuis sa naissance, alors qu’il ne connaissait son père que depuis quelques jours, et il n’était pas juste d’en imputer la faute à Chloe. Il devait absolument réussir à maîtriser cette jalousie illégitime.


  Au moment où il s’installait dans son lit avec des gestes las, se laissant retomber sur une pile d’épais oreillers, quelqu’un frappa à la porte. Il pria son visiteur d’entrer et offrit un sourire bien pâle pour accueillir Edgar. Lord Kenwood avait tout le corps aussi douloureux que s’il avait escaladé une montagne, alors qu’il n’avait en réalité fait que quelques pas dans la pièce. L’énergie procurée par son repas n’avait finalement été que de courte durée.


  —Peut-être devrais-je revenir demain, déclara Edgar en lançant à son ami un regard soucieux. Vous semblez bien pâle et las.


  —Non, entrez. Asseyez-vous. J’ai simplement fait preuve d’un peu trop de zèle pour mes premiers pas seul. Cela passera.


  Sir Dramfield hocha la tête et tira une chaise près du lit.


  —Vous en avez assez de vous reposer? demanda-t-il en s’asseyant.


  —Je ne tiens plus. Je ronge mon frein en attendant de pouvoir récupérer mes forces afin d’être en mesure de faire plus pour me défendre que palabrer.


  —Cela s’entend. Néanmoins, vous ne devez pas aller trop vite en besogne, sans quoi vous ne ferez que retarder l’échéance de votre rétablissement total.


  —J’en suis conscient. Êtes-vous habillé pour assister à une réception, s’enquit Julian en remarquant que son compagnon avait revêtu ses plus beaux atours.


  —Oui. Chez les Paxton. Nous allons voir si votre oncle et votre femme s’y rendent. Ils ont fait une apparition chez les Gremont pas plus tard qu’hier soir.


  —De toute évidence, mon épouse n’a pas l’intention de porter le deuil très longtemps.


  —Il semblerait qu’elle raconte à qui veut l’entendre qu’elle vous considère comme mort depuis le jour où vous l’avez abandonnée au profit de l’alcool et des putains –même si elle n’a pas dit «putains». Elle a utilisé une expression très ampoulée dont je ne me rappelle plus la tournure.


  —Malin de sa part que de se faire passer pour la victime. Est-ce que son stratagème fonctionne?


  —Avec certains, mais ils sont rares. Trop de gens savent qu’elle était déjà loin d’être une sainte avant que vous la quittiez –dont un régiment d’épouses courroucées, je dirais, marmonna Edgar en s’éclaircissant la voix et en jouant avec les lacets de ses manchettes.


  —C’est tout à fait possible. Avec qui allez-vous chez les Paxton?


  —Avec Leo et Chloe. Je suis venu plus tôt afin d’avoir le temps de vous parler pendant que Miss Wherlocke finit de se préparer.


  Julian songea soudain qu’il avait manqué de remarquer que Chloe avait les cheveux coiffés et attachés d’une façon qui lui faisait tomber des anglaises au ras de ses fines épaules. Il s’était fait la réflexion, en passant, qu’il la préférait avec une coiffure moins apprêtée. Le fait d’avoir passé tout le repas en compagnie d’une femme sans songer un seul instant à lui dire que sa nouvelle coiffure lui allait à ravir le stupéfia. Son éducation avait rendu de telles flatteries polies quasiment automatiques. Il était décidément devenu trop centré sur son propre malheur. Son manque d’attention envers elle avait dû allumer l’étincelle de sa colère, et il avait jeté de l’huile sur le feu en lui faisant sentir sa jalousie quant à l’attachement d’Anthony pour elle. Tout son charme et toute sa courtoisie avaient vraisemblablement péri sous le flot abondant de l’alcool qu’il avait ingurgité au cours de l’année précédente. Il s’estimait déjà heureux qu’elle ne lui ait pas écrasé le plateau sur la tête et qu’elle n’ait pas claqué la porte derrière elle.


  —Est-ce que cette sortie mondaine vise à recueillir des informations sur mon oncle et Beatrice?


  Julian se surprit à se demander si Edgar vouait un intérêt galant à Chloe et s’étonna de voir à quel point il abhorrait cette éventualité.


  Sir Dramfield acquiesça.


  —Hier soir, ma marraine les a entendus discuter de votre mort.


  —En société?


  —Je suis certain qu’ils se croyaient seuls, mais cela me fait par trop penser à une bévue –bien maladroite.


  —Fort maladroite. Étant donné que mon oncle est négociant en secrets, il devrait savoir comme il est facile pour quelqu’un de surprendre une conversation et ainsi découvrir un secret que vous préféreriez garder caché. Qu’a-t-elle entendu exactement?


  —Votre oncle n’est pas convaincu qu’il faille se fier à la nouvelle de votre décès prématuré. Il a rappelé à Beatrice qu’il n’avait pas reçu de confirmation de votre mort.


  —C’est dit de manière très adroite. Qu’il aille rôtir en enfer.


  —Ce filou est habile, cela ne fait aucun doute. On ne peut cependant pas en dire autant de Beatrice. Certes, elle est fourbe, manipulatrice et amorale –mais pas habile. Elle a répondu que vous étiez mort, même si votre main ne leur avait pas été présentée. Elle a suggéré que vous et votre attaquant vous étiez peut-être entre-tués. Après tout, a-t-elle avancé, ils l’auraient déjà su si vous étiez encore en vie. Ma marraine a dit qu’Arthur a proféré des paroles qu’elle n’oserait jamais répéter et a ordonné à Beatrice de tenir sa langue. Il n’y a pas là de quoi traîner un homme de la trempe de votre oncle à la potence, mais cela nous confirme au moins sa culpabilité.


  Julian acquiesça lentement.


  —Cela nous montre aussi qui est le maillon faible.


  —En êtes-vous surpris?


  —Non. Le moins que l’on puisse dire, c’est que Beatrice est arrogante. Pire encore, elle est impulsive, et il lui arrive de parler et d’agir sans réfléchir. Pour mon oncle, chaque mot, chaque geste est pesé. Mon épouse, elle, fonce tête baissée. Elle croit aussi que sa beauté la préservera des conséquences de ses actes, quelle qu’en soit l’ignominie. Je confesse être toujours choqué par ce qu’elle a essayé de faire à notre enfant, avoua Julian avant de lever la main pour empêcher Edgar de l’interrompre. Ce n’est pas le fait qu’elle tente de me priver de descendance. Même aveuglé comme je l’étais, je n’ai pas manqué de remarquer qu’elle était mécontente d’être enceinte, mais je pensais qu’elle avait simplement peur. Trop de femmes meurent à l’accouchement. J’étais aussi conscient de sa vanité et de sa crainte que sa beauté flétrisse avec l’enfantement. Ce que j’ai encore du mal à comprendre, c’est comment une femme, quelle qu’elle soit, peut abandonner son propre bébé à une mort certaine. C’est pourtant ce qu’elle a fait en ordonnant qu’Anthony soit placé dans les bras d’une mourante seule dans une chaumière isolée au milieu de la lande.


  —Je n’étais pas aussi aveuglé que vous, mais j’ai moi-même du mal à le comprendre. Certains enfants sont abandonnés, généralement par les miséreux, et bien souvent pour la seule raison qu’ils n’ont pas les moyens de nourrir une bouche de plus. Ce n’était pas ce qui préoccupait Beatrice. Miséricorde! Même si elle ne souhaitait pas d’enfants parce qu’elle ne les aime pas, il ne lui était pas nécessaire d’en arriver là. Il lui suffisait dans ce cas de remettre le nouveau-né aux bons soins d’une nourrice et de ne pas s’en soucier. Pour ma part, je pense qu’il s’agit là d’une preuve supplémentaire qu’elle et Arthur projettent de vous tuer depuis le début. Voilà pourquoi vous ne pouviez pas avoir de descendant. Êtes-vous sûr de n’avoir pas été victime d’une tentative de meurtre avant celles de l’année passée? s’enquit Edgar en fronçant les sourcils.


  Julian repensa à la courte période qu’avait couverte son mariage, puis répondit avec une grimace:


  —Je me suis déjà posé la question de savoir si les duels que Beatrice me poussait à provoquer n’étaient pas en réalité des tentatives pour me faire tuer. Elle avait un talent indubitable pour choisir de fines lames qui, bien souvent, étaient bien promptes à accepter le duel. Après ce premier combat, je lui ai bien fait comprendre que je ne me battrais plus pour l’honneur dont elle s’était depuis si longtemps départie. J’ai, par la même occasion, probablement ruiné son plan pour se débarrasser de moi sans éveiller le doute.


  —Un plan bien pensé. Cela aurait pu fonctionner.


  Leur conversation prit fin lorsqu’on frappa doucement à la porte. Julian fut abasourdi en voyant Chloe entrer. Durant la semaine qui venait de s’écouler, il l’avait considérée comme une belle et charmante jeune femme. Ce soir-là, dans cette élégante robe en soie bleu foncé, coiffée à la dernière mode, elle était magnifique. Il se remit du choc et se trouva bien aise de constater que Miss Wherlocke avait garni l’échancrure de sa robe d’une modeste mousseline. Il n’aurait pas dû se soucier du degré de nudité qu’elle affichait, mais c’était le cas. Il n’appréciait pas non plus l’idée qu’elle sorte ce soir-là sans lui à ses côtés. C’était l’évidence même, il échouait lamentablement à tuer dans l’œuf l’attirance qu’il avait pour elle.


  Julian fut surpris de ressentir une certaine déception face à cette Chloe plus à la mode, plus raffinée. Il la préférait lorsqu’elle s’habillait dans du coton et de la mousseline confortables, ses cheveux chichement coiffés.


  La jeune femme grimaça et porta la main à ses cheveux.


  —Ah, non! s’écria Edgar en bondissant de sa chaise pour la rejoindre à grands pas. Vous n’allez pas vous gratter et fiche en l’air le dur labeur de Maude. Tâchez de garder vos cheveux en l’état au moins pour le début de la soirée.


  La demoiselle soupira avec toute la souffrance d’une martyre, ce qui fit sourire Julian. La Chloe qu’il connaissait se montrait de nouveau.


  —Vous avez du mal à supporter cette coiffure, n’est-ce pas?


  —Je vous mets au défi, messieurs, d’essayer d’endurer avec le sourire ce supplice où l’on vous tiraille et épingle les cheveux en une masse informe, rétorqua la jeune femme avant de se tourner vers Edgar. Leo et moi sommes prêts, mais nous pouvons patienter si vous avez encore besoin de parler à Julian.


  —Non. J’ai dit tout ce que j’avais à dire, répondit l’intéressé.


  Lord Kenwood leur souhaita à tous deux une bonne soirée, puis laissa échapper un long soupir lorsqu’ils furent partis. Il avait horreur d’être coincé dans un lit alors que d’autres chassaient ses ennemis. Songer à Chloe, qui bientôt ferait des sourires et danserait avec des hommes avides de goûter à ses charmes ne fit qu’accentuer son amertume. Puisqu’il était toujours marié, il n’avait aucun droit de se sentir ainsi, mais cet implacable rappel n’arrangea rien.


  Plus qu’une semaine à attendre, pensa-t-il. Encore une semaine, et je pourrai entrer dans la partie.


  Et peut-être même me réserver une danse avec Chloe, musa-t-il en esquissant un sourire alors qu’il fermait les yeux.


  


  Chloe se tenait derrière la paire de lourds rideaux d’une minuscule bibliothèque. Les Paxton n’étaient vraisemblablement pas des littéraires, songea-t-elle en essayant en vain de soulager un point qui la démangeait à la taille. Malheureusement, elle ne parvenait pas à l’atteindre en raison de l’épaisseur de sa robe et du corset qu’elle portait en dessous. Elle détestait vraiment assister à ces mondanités. Si elle entendait un seul autre homme parler de la superbe partie de chasse à laquelle il avait pris part, ou une seule autre femme en calomnier une autre avec des paroles mielleuses, elle allait se mettre à hurler. L’unique chose qui la retenait de le faire à l’instant était de savoir que cela nuirait de bien des façons à Leo. Cela rendrait aussi plus compliqué pour elle de jouer les maîtresses de maison lors des occasionnels dîners organisés par son cousin, et c’était là quelque chose qu’elle aimait faire. Les amis de Leo ne la traitaient pas comme une petite poupée écervelée qui n’a pour seule raison d’être sur cette terre que de sourire et d’être belle. Malheureusement, aucun d’eux n’était présent à cette réception. Aucun de ses parents, non plus, ne se tenait auprès de Leo.


  Chloe se mit à l’aise sur l’étroit banc disposé sous la fenêtre et savoura l’air frais que les épais rideaux empêchaient de pénétrer dans la pièce. Ses pensées se tournèrent immédiatement vers Julian, et ses lèvres s’incurvèrent tandis qu’elle revoyait la façon dont il l’avait regardée ce soir. Ce regard de braise, projeté par ces magnifiques yeux verts, lui avait insufflé l’assurance dont elle avait eu besoin pour affronter cette soirée interminable.


  Chloe se dit qu’il était bien trop séduisant pour ne pas hanter l’esprit des femmes. Elle devait cependant admettre que ce n’était pas seulement son physique qui provoquait ce sentiment profond et brûlant en elle. Elle avait l’angoissante sensation d’en arriver à avoir de l’affection pour lui, et cela ne présageait vraiment rien de bon. Julian était un homme marié et rien ne changerait cela, pas même le fait que son épouse essaie de l’assassiner, ou qu’elle l’ait trahi de façon répétée, ou encore que ce mariage ne soit en définitive qu’un bout de papier sur lequel avaient été griffonnés leurs deux noms. Il appartenait aussi à une sphère inatteignable pour la fille d’un chevalier, reniée et sans le sou. De plus, elle avait l’impression que lord Kenwood avait une piètre opinion des femmes. C’était injuste, mais compréhensible. Elle supposait que si un homme lui avait fait autant de mal que Beatrice à Julian, elle aussi éprouverait des difficultés à faire confiance de nouveau à un homme, quel qu’il soit. Le plus triste était que, même en sachant tout cela et en faisant appel à tout le bon sens du monde, elle ne parvenait pas à empêcher la rapide progression de cette passion qui lui semblait de plus en plus profonde.


  Chloe revint brusquement à la réalité en entendant une porte s’ouvrir puis se refermer. Son instant de solitude prenait fin. Alors qu’elle s’apprêtait à se lever, deux voix masculines commencèrent à converser et elle se figea. Le nom proféré par l’un des deux hommes suffit à la convaincre de se rasseoir et de prier pour qu’on ne la repère pas.


  —Vous en demandez trop, Arthur, s’emporta le premier dans un murmure, sa voix tremblante.


  —Balivernes! Je ne vous demande que de rendre un menu service à un ami, Conrad.


  —Vous ne comptez pas parmi mes amis.


  —Vraiment? N’est-ce point un véritable témoignage d’amitié que de garder le secret de quelqu’un? Pourtant, c’est bien ce que je fais pour vous, Conrad. Peut-être ne vous souciez-vous plus que mademoiselle votre jolie fiancée découvre la vérité? À ce propos, comment se porte le jeune George?


  —Fils de chienne.


  —Voyons, Conrad. Voilà des manières bien peu louables pour un gentleman de votre rang.


  —Ce que vous me demandez pourrait me valoir la corde.


  —Tout comme cette histoire avec le jeune George.


  Cette remarque fut suivie d’un lourd silence qui s’éternisa, et que seule la respiration haletante d’un des deux hommes venait perturber. Chloe supposa qu’il s’agissait de celle de Conrad, car Arthur était resté d’un flegme imperturbable tout au long de l’échange. La jeune femme pria pour qu’ils expliquent à voix haute ce qu’ils prévoyaient de faire.


  —Il s’agit du dernier service que je vous rendrai, Arthur. Le tout dernier.


  L’instant d’après, la porte claqua. Chloe se leva avec l’intention de sortir de sa cachette lorsqu’elle se rendit compte qu’elle n’avait entendu les pas que d’un homme. Un frisson la parcourut. Elle était seule dans cette pièce avec Arthur Kenwood, un individu qui ne cillait pas à l’idée d’exécuter son propre neveu, et même son petit-neveu. Chloe était certaine qu’elle serait en danger s’il venait à découvrir qu’elle avait été témoin de sa conversation avec Conrad. Elle regarda furtivement la fenêtre pour juger s’il lui était possible de l’ouvrir facilement, et discrètement, afin de prendre la poudre d’escampette, lorsque quelqu’un d’autre entra.


  —Je viens de croiser cet imbécile de Conrad. A-t-il accepté de nous aider?


  Ce ne pouvait être que Beatrice, supposa Chloe. Elle dut se maîtriser pour résister à la tentation d’écarter un peu les rideaux pour jeter un rapide coup d’œil à cette femme. Elle n’avait vu l’épouse de Julian qu’en de rares occasions, de loin, ou dans la foule; elle ne savait donc pas exactement de quoi elle avait l’air. Sa curiosité l’exhortait à prendre le risque d’être découverte simplement pour voir à quoi ressemblait une femme capable de toutes ces horreurs, mais la jeune fille musela fermement cette envie. Elle attendrait d’être plus en sécurité pour satisfaire ce désir. Chloe admit avec réticence qu’une grande partie de sa curiosité provenait d’un besoin sans pareil de voir quelle était la femme qui avait été capable de pousser Julian Kenwood à se rouler dans la fange une année durant.


  —Bien malgré lui, répondit Arthur. Après ceci, je crains qu’il ne devienne plus un poison qu’une arme. La colère commence à prendre le pas sur la peur.


  —Ah! Il devient dangereux. Qu’à cela ne tienne. Personne ne regrettera cet imbécile.


  —Sauf, peut-être, le jeune George.


  De petits rires résonnèrent dans le sillon du couple alors qu’ils quittaient les lieux. Chloe resta quelques instants immobile, de crainte que l’un des deux ne revienne. Finalement, elle écarta le rideau pour balayer la pièce du regard. Voyant qu’elle était vide, elle sortit de sa cachette et se demanda quoi faire.


  La première chose était de trouver Leo. Il saurait qui était Conrad ou, à tout le moins, comment dénicher cette information. Lorsqu’ils connaîtraient l’identité de cet homme, ils auraient une idée de ce qu’Arthur l’obligeait à faire. Malgré une peur latente, la jeune femme se réjouissait à l’idée d’être celle qui avait glané des renseignements, pour une fois.


  Elle tendit la main vers la poignée de la porte, mais la vit se mettre à tourner. Chloe retira brusquement sa main et chercha frénétiquement une excuse pour justifier sa présence dans la bibliothèque. Si elle était découverte, cela signifiait que deux personnes dangereuses étaient susceptibles d’apprendre qu’elle s’était trouvée dans la même pièce qu’elles, voire en même temps qu’elles. La jeune femme lutta contre une panique grandissante alors que la porte s’ouvrait. Leopold la dévisagea, stupéfait. Une vague de soulagement traversa Chloe si brusquement qu’elle faillit en perdre l’équilibre, mais son cousin l’attrapa par la taille et l’aida à s’asseoir dans un fauteuil.


  —Êtes-vous malade? lui demanda-t-il en lui posant délicatement la main sur le front et sur les joues pour voir si elle avait de la fièvre.


  —Non. J’ai eu peur d’être surprise en train d’espionner. J’ai ressenti un tel soulagement en vous voyant que je me suis brièvement sentie mal.


  —Qui espionniez-vous?


  —Arthur et Beatrice. Ils étaient ici il y a seulement quelques instants. Je suis d’ailleurs surprise que vous ne les ayez croisés en venant ici.


  —Je ne les ai pourtant pas vus. Mais où étiez-vous cachée? s’enquit Leo en jetant un coup d’œil au grand bureau disposé près du mur le plus éloigné.


  —Non, je n’étais pas là-dessous. Je me suis dissimulée derrière les rideaux.


  Leo passa une main sur ses cheveux attachés en une queue-de-cheval serrée et la dévisagea. L’inquiétude rétrospective qu’il éprouva lui fit perdre quelques couleurs.


  —Miséricorde! Chloe, ils auraient fort bien pu découvrir votre présence.


  Elle hocha la tête et serra ses bras autour d’elle alors qu’une nouvelle vague de peur la faisait frissonner.


  —Je le sais. Lorsque quelqu’un a pénétré dans la pièce, j’ai commencé à me demander comment faire mon entrée avec grâce sans me causer trop d’embarras. Quand les deux hommes se sont mis à parler, je me suis rendu compte que l’un des deux était Arthur Kenwood. Je suis restée figée comme une statue, osant à peine prendre le risque de respirer.


  —Qui était l’autre?


  —Conrad. Kenwood n’a utilisé que son prénom.


  Chloe lui raconta ensuite tout ce qu’elle avait entendu.


  —Avez-vous la moindre idée de qui est ce Conrad? s’enquit-elle.


  —Peut-être, mais je vais devoir regarder cela de plus près.


  La jeune femme soupira, déçue que ses renseignements ne donnent pas de résultats immédiats.


  —J’espérais que vous le sauriez. Je suis certaine que cela nous apprendrait ce qu’il va faire pour le compte d’Arthur. Du reste, cet homme court un danger, et pas seulement celui d’affronter les conséquences des actes qu’Arthur l’oblige à perpétrer.


  Leopold acquiesça, puis se leva et aida Chloe à se mettre debout.


  —De fait, Arthur doit se rendre compte qu’il perd de l’emprise sur lui, et il ne peut pas laisser cela arriver.


  —Leo? Vous ne pensez pas que ce qu’il a dit sur ce jeune George signifie que Conrad abuse des jeunes garçons quand même?


  —J’espère que non. Je regretterais amèrement de sauver la peau de cet homme, si cela était le cas. Néanmoins, nous devons contrecarrer autant que faire se peut les plans d’Arthur.


  —Conrad pourrait aussi se révéler un témoin de taille.


  —Pas si c’est un pédéraste –pas même si son amant est un adulte consentant à peine plus jeune que Conrad, malheureusement.


  —Quelle injustice.


  —Je suis bien de votre avis, mais je pense que cela ne changera pas de sitôt. Cependant, ce n’est pas un sujet que je devrais aborder avec une jeune demoiselle. Bon, à présent, et étant donné que vous vous cachiez derrière des rideaux, je suppose que vous en avez assez de cette réception.


  —Plus qu’assez.


  —Alors allons rejoindre Edgar et partons. Je ne pense pas qu’il me reste beaucoup de temps pour retrouver ce Conrad, et j’aimerais commencer mes recherches sur-le-champ.


  —Allons-nous en parler à Julian? demanda Chloe alors qu’ils sortaient de la pièce.


  —Cela ne vaut pas la peine de le déranger dans son sommeil. Le matin sera bientôt là, et si nous sommes chanceux, je saurai qui est ce Conrad et ce qu’Arthur veut de lui.


  Chapitre 5


  Julian était sur le point de parvenir à se hisser sur le lit lorsqu’on frappa à la porte. Supposant qu’il s’agissait de Todd ou de Wynn qui lui apportait son petit déjeuner, il pria son visiteur d’entrer alors qu’il finissait de s’installer le plus confortablement possible. Il fut surpris de voir Chloe, d’autant plus qu’elle portait un plateau avec deux assiettes.


  —Allez-vous vous joindre à moi pour le petit déjeuner? lui demanda Julian.


  —Vous avez besoin de vous nourrir, et moi aussi, dit-elle pour toute réponse. Leo s’est absenté, Anthony fait une promenade dans le parc avec Dilys, et je dois m’entretenir avec vous sur une découverte que nous avons faite lorsque nous étions chez les Paxton. Souhaitez-vous prendre votre repas ici ou dans votre lit?


  —Je vais me lever, répondit-il en s’extirpant du lit.


  Chloe le regarda avancer jusqu’à la table. Sa démarche était un peu lente mais bien plus stable que la veille. Il se rétablissait rapidement. Elle se surprit à observer attentivement ses pieds nus, grands et minces, avec des orteils étonnamment longs. Sous cette épaisse robe en laine, Julian était probablement nu. S’il portait quelque chose en dessous, c’était tout au plus une fine chemise de nuit en lin. La jeune femme se mit à penser à ce qu’elle verrait s’il décidait d’enlever cette robe et cela lui procura des bouffées de chaleur. Étant donné qu’elle n’avait jamais auparavant songé à quoi ressemblait un homme sans ses vêtements, elle fut étonnée de sa réaction. Elle rassembla ses esprits, s’assit à la table afin qu’il en fasse de même et servit le petit déjeuner.


  —Alors, dites-moi ce que vous avez découvert chez les Paxton, la relança lord Kenwood après quelques instants passés en silence à savourer ce repas chaud.


  —Qu’ils n’ont aucune conversation et qu’ils proposent de la nourriture exécrable, majoritairement, murmura Chloe en étalant une épaisse couche de miel sur une tranche de pain.


  —Bien piètre découverte –les Paxton sont renommés pour ces deux choses.


  —Pourtant ils persistent à organiser des réceptions et beaucoup continuent d’y assister.


  —Il faut bien se montrer en société.


  —Évidemment. En tout cas, un grand nombre de personnes se sont montrées chez les Paxton hier soir. Les invités étaient si nombreux que j’ai ressenti le besoin de m’éloigner de cette foule. Dans une pièce bondée, la chaleur grimpe remarquablement vite, et l’on se rend compte que très peu de gens prennent régulièrement leur bain.


  Julian éclata de rire et acquiesça.


  —Beaucoup partagent encore la croyance qu’une toilette trop régulière est mauvaise pour la santé. Mais dites-moi plutôt pourquoi vous hésitez à m’apprendre ce que vous avez découvert. C’est bien pour m’en parler que vous partagez avec moi ce repas, n’est-ce pas? Ou bien avez-vous changé d’avis?


  Chloe fut quelque peu désemparée de voir avec quelle aisance il parvenait à deviner qu’elle éludait le sujet. Elle redoutait sincèrement de lui présenter encore d’autres preuves de la trahison et de la perfidie de sa femme et de son oncle. Même si lord Kenwood avait admis la vérité à leur propos, cela ne signifiait pas qu’il était prêt à entendre d’autres horreurs. Elle regretta amèrement de n’avoir pas laissé le soin à Leo de mener cette discussion, mais il était affairé à contrecarrer le nouveau complot d’Arthur et elle avait accepté d’annoncer elle-même sa découverte à Julian. Il était temps de cesser d’être couarde et de cracher le morceau.


  Elle croisa les mains entre ses genoux et lui rapporta chaque mot échangé durant la conversation qu’elle avait surprise, ainsi que la manière dont elle s’était retrouvée dans cette bibliothèque et avait ainsi été témoin de ces échanges. Elle lui raconta tous les événements de la soirée, à partir de l’instant où elle avait pris congé de lord Tennant et du récit ampoulé de ses exploits au sujet du nombre d’oiseaux qu’il avait abattus sur le sol écossais jusqu’au moment où Leopold l’avait trouvée dans la bibliothèque des Paxton. Chloe fut rassurée de voir que Julian se contentait de manger pendant qu’elle parlait et espéra que cela signifiait que cette nouvelle ne l’affectait pas trop durement.


  —Est-ce que Leo a découvert qui est ce Conrad? s’enquit lord Kenwood lorsque Chloe eut fini son exposé. J’ai plusieurs personnes en tête mais je suis curieux de savoir qui il pense que cela peut être.


  —Il ne me l’a pas dit. Leopold est toujours très réticent à divulguer ses soupçons. Il m’a raccompagnée hier soir et a immédiatement disparu avec Edgar. Je l’ai aperçu rapidement il y a environ deux heures et il a annoncé qu’il viendrait vous voir plus tard. Il espère pouvoir être là pour le repas de midi. Qui pensez-vous que cela puisse être?


  —Sir Conrad Bartleby, déclara Julian en prenant une gorgée du café des Wherlocke, riche et intense, en songeant qu’il se mettait doucement à apprécier un peu trop cette boisson. Cette histoire d’amant du nom de George ne semble pas correspondre, cela dit.


  —Le jeune George, marmonna Chloe, toujours perturbée par l’insistance d’Arthur sur l’adjectif.


  —S’il s’agit bien de l’homme auquel je pense, cette allégation tient encore moins debout. C’est un docteur des plus respectables, dit Julian en soupirant. Malheureusement, certaines activités de Conrad sont de nature à pousser les gens à croire aux diffamations d’Arthur. Pourtant, si Conrad n’a rien à cacher, pourquoi se plierait-il à la volonté d’Arthur?


  —Parce que pour le moment, rien pour lui ne serait pire que le fait que la vérité soit révélée au grand jour, intervint Leopold.


  Cette entrée à l’improviste fit sursauter Chloe, qui n’avait pas entendu son cousin arriver. Elle fut contente de voir que Julian aussi était surpris.


  —Qu’est-ce qui pourrait être pire au monde que d’être pris pour un pédéraste? s’étonna Chloe alors que Leo s’emparait de sa tasse vide pour aller se servir un café.


  —Peu de choses, assurément. Il cherchait encore un moyen de se défaire des chaînes dont Arthur l’avait entravées quand ce dernier a resserré le nœud. Quand je me suis mis en route pour sa résidence ce matin, Conrad se rendait déjà à l’évidence qu’il ne pouvait plus garder ce secret, pas s’il devait pour cela sacrifier tout ce en quoi il croit et passer pour quelqu’un qui aime les jeunes garçons.


  —Leo, quel est ce secret? lui demanda Chloe avec de l’impatience dans la voix.


  —Cela ne doit pas sortir d’ici, les prévint lord Wherlocke, qui ne reprit qu’une fois que Chloe et Julian eurent acquiescé. Ce George est le bâtard de la sœur de Conrad. Lorsqu’elle avait treize ans, la sœur de Conrad s’est fait violer par son oncle. Heureusement, il ne faisait partie de la famille que par alliance. La jeune femme s’est réfugiée en Irlande, chez sa tante, jusqu’à la naissance de l’enfant issu du viol. Elle est toujours là-bas et a fondé une famille, mais elle ne veut même pas voir George.


  —Pauvre garçon, souffla Chloe. Je ne comprends cependant toujours pas pourquoi Conrad serait prêt à risquer son honneur et sa vie pour cacher l’existence de cet enfant illégitime. Cela étant dit, comment avez-vous découvert cela aussi vite?


  —Comme je l’ai expliqué, Conrad avait déjà compris qu’il devait agir. Alors que je partais pour son domicile, il arrivait pour me voir. Nous nous sommes croisés à quelques pas d’ici et sommes revenus pour discuter dans mon bureau. Ensemble, nous avons inventé une explication plausible pour justifier l’existence de George, qui ne vaudra à Conrad et sa famille qu’une légère désapprobation de la part des bien-pensants. À dire vrai, le docteur Bartleby avait déjà en tête la plupart de la version officielle.


  —Cela ne manquera pas de faire enrager Arthur, observa Julian. Il n’est guère digne dans la défaite.


  —C’est exactement pour cela que Conrad et George se préparent à l’heure actuelle à partir en voyage prolongé dans une de mes propriétés du comté de York, expliqua Leo.


  —Et qu’est-ce qu’Arthur attendait de lui?


  —Conrad travaille pour le bureau des affaires intérieures, ce qui est l’une des raisons pour lesquelles il a jugé bon de se confier à moi. Il n’effectue que des missions ponctuelles, mais il bénéficie de toute notre confiance. Arthur lui a demandé de lui fournir quelques renseignements. Il semblerait que votre oncle se lance une fois de plus dans la haute trahison.


  Lord Kenwood cracha un juron, avant de bredouiller distraitement une excuse à Chloe.


  —Au vu de la crise qui secoue actuellement la France, je suis sûr que les occasions ne lui manqueront pas.


  —Ce ne sont jamais les occasions qui manquent, mon cher. Chaque gouvernement cherche à collecter autant de renseignements qu’il le peut sur tous les autres.


  —Sur ces paroles fort réjouissantes, je vais donc vous laisser, messieurs, tenter de résoudre ce dernier épineux problème, déclara Chloe en se levant et en rassemblant toute la vaisselle sur le plateau avant de se tourner à nouveau vers eux. Reprendrez-vous du café? Je peux vous en faire préparer, si vous le désirez.


  —Non, cela ira, répondit Leo après avoir lancé un regard à Julian.


  Puis, il attendit que sa cousine sorte pour s’installer à sa place et reprendre:


  —Comme je le disais, Conrad est quelqu’un de très respecté au bureau des affaires intérieures, et sa fonction de médecin lui a donné accès à des informations très personnelles sur des personnes très importantes.


  —Et mon oncle souhaitait obtenir de tels renseignements afin d’attraper dans ses filets un autre gros poisson? Est-ce qu’Arthur a déjà commencé à calomnier Conrad? s’enquit Julian en jurant un peu plus ouvertement et plus librement maintenant que Chloe avait quitté la pièce.


  —Non, mais il ne sera plus en mesure de le faire à présent. Le bruit court déjà, et les commérages vont bon train, que George est l’enfant illégitime de Conrad et que tous deux partent pour la campagne.


  —Est-ce que cela ne va pas compliquer les choses entre lui et sa fiancée?


  —Conrad a déjà eu une discussion avec sa future femme et –croyez-le ou non– c’est elle qui lui a conseillé de faire passer George pour son propre fils. Elle lui a dit qu’il valait mieux que l’on médise d’une faiblesse depuis longtemps passée, que cela ne l’affecterait et ne la gênerait pas, et qu’il était préférable que la tragédie qui avait frappé sa sœur ne se sache pas. Elle lui a assuré qu’un embarras passager, quelques ragots tout au plus, n’était rien en comparaison de ce que sa sœur avait dû endurer et endurerait à nouveau si la vérité venait à éclater. C’est une femme bien.


  —Elle m’en a tout l’air.


  Julian parvenait difficilement à dissimuler son scepticisme quant à l’existence d’une telle femme. Pourtant, il ne voyait pas du tout ce qu’elle pouvait tirer d’une telle situation. Cela lui fit penser à Chloe, à tout ce qu’elle avait fait pour lui et son fils sans rien demander en échange –et il sentit un peu de son ressentiment envers la gent féminine commencer à se désagréger. Il savait qu’il réagissait injustement en pensant que toutes ces dames étaient comme Beatrice, une fois que l’on avait gratté le maquillage de douceur et de beauté, mais le fait d’en être conscient n’entama en rien la méfiance qu’il leur vouait et qui s’était ancrée si profondément en lui. Il était plus aisé de voir Chloe comme une miraculeuse exception à cette règle.


  —Est-ce que Conrad a révélé tout ce qu’Arthur l’a forcé à faire pour lui? D’après ce qu’a entendu Chloe, il semble indéniable qu’il ait été poussé à lui rendre d’autres services.


  —Il a été contraint de faire certaines petites choses, mais il a trouvé le moyen de taire la plupart des informations. Conrad était vraiment pétrifié devant les menaces d’Arthur et ses demandes. Le bon docteur a fait de son mieux pour satisfaire le maître chanteur, tout en ne trahissant personne. Arthur lui a, par exemple, ordonné de droguer votre tante afin qu’il puisse faire circuler la rumeur selon laquelle son épouse n’avait plus tous ses esprits. Conrad et certains de mes hommes ont fait juste ce qu’il fallait pour qu’Arthur pense que son plan progressait, expliqua Leo en souriant. Le docteur a compris que je surveillais votre tante à partir du moment où il a su qui étaient ses valets. C’est aussi pour cela qu’il a décidé de venir me trouver aujourd’hui. Conrad ne ment pas bien et n’est pas le genre d’homme fait pour la tromperie. C’est pourquoi cela lui a demandé du temps avant de trouver un moyen de parvenir à s’extirper des griffes d’Arthur sans faire souffrir trop de gens.


  —Sera-t-il en sécurité dans votre propriété?


  —On ne peut plus en sécurité. Il fera aussi un précieux témoin pour nous, si nous en avons un jour besoin. Mieux encore, il sait quand tenir sa langue.


  —Dieu merci. Enfin nous progressons.


  Julian se rendit brusquement compte que cette remarque pouvait être interprétée comme une critique par cet homme qui avait passé les trois dernières années à essayer d’embourber Arthur Kenwood dans ses propres mensonges.


  —Je vous présente mes excuses, reprit-il. Vous avez travaillé si dur pour moi, un homme que vous ne connaissiez même pas, et moi je n’ai…


  —… dit que la vérité, acheva lord Wherlocke dans un haussement d’épaules. Enfin nous mettons la main sur un témoin, qui acceptera de comparaître et qui sera écouté. Le travail que je fais avance souvent lentement et est parfois bien monotone, conclut lord Wherlocke dans un haussement d’épaules.


  —Mais ce travail sauve notre pays. Et c’est aussi lui qui nous a menés ici.


  —Je vous l’accorde, et je prie pour qu’il nous mène, grâce à tous nos efforts, à mettre un terme à la trahison de votre oncle et à ses manigances envers vous.


  


  Chloe sourit au jeune homme qui lançait une balle à Anthony. Son cousin Modred ne quittait presque jamais son palais ducal. Sa venue à Londres était donc à la fois un plaisir et une surprise pour la jeune femme. Elle n’entreprenait que rarement le voyage jusqu’au domaine de la famille, à Elderwood, et ils ne se voyaient donc que très peu.


  Quand Dilys eut fait rentrer Anthony pour sa sieste de l’après-midi, Chloe invita d’un geste de la main son cousin à venir s’asseoir sur le banc à ses côtés. Modred n’hésita pas une seconde à accepter son invitation.


  —Qu’il est bon de vous voir, commença-t-elle. Prévoyez-vous de rester à Londres quelque temps?


  —Non. Vous savez que je ne peux supporter d’être ici que quelques jours. Je passe une dernière journée dans la capitale, puis je retournerai me terrer à Elderwood, à l’abri et au calme.


  —C’était moins pénible cette fois-ci, n’est-ce pas?


  —Vous voulez dire moins pénible que la fois où j’ai fini recroquevillé dans un coin à sangloter? Alors oui, fit Modred en laissant échapper un petit éclat de rire quand Chloe lui décocha un coup de poing dans le bras. Peu à peu, à pas infimes, cela s’améliore. Les leçons de Dob m’aident. Cela me demande une grande quantité d’énergie pour garder mes boucliers solidement levés, mais je gagne en force. Cela étant, je ne crois pas que j’en viendrai un jour à aimer cet endroit, même si je parviens à occulter complètement le monde qui m’entoure.


  —Je ne l’apprécie guère beaucoup moi-même, rétorqua Chloe avec une grimace. Le bruit et l’odeur peuvent peser lourdement sur le moral.


  La jeune femme observa son cousin pendant quelques instants, songeant une fois de plus que cet homme si merveilleusement beau souffrait par ailleurs d’une terrible solitude du fait de son don.


  —Je ne crois pas que je remettrai les pieds dans cette ville quand toute cette histoire avec les Kenwood sera terminée, continua-t-elle.


  —Parce que quand elle sera résolue, vous perdrez cet enfant.


  Cette cruelle vérité lui fit l’effet d’une dague plantée dans le cœur et des larmes vinrent lui brûler les yeux; mais elle refusa de céder au besoin de pleurer.


  —Je n’ai jamais eu aucun droit sur lui, Modred.


  Le jeune duc passa un bras autour de Chloe, qui s’appuya contre lui. Elle essaya de trouver du réconfort dans son geste de compassion, mais n’en récolta pas beaucoup. Chaque avancée pour faire payer Arthur et Beatrice pour leurs nombreux crimes la rapprochait de l’inévitable perte du petit. La conscience de cette fatalité lui causait une souffrance dont elle ne pensait jamais pouvoir s’affranchir.


  —Lord Kenwood nous a faits, Leo et moi, parrain et marraine d’Anthony, annonça-t-elle. Je pourrai toujours le voir de temps en temps, je serai toujours présente dans sa vie.


  —Et vous verrez lord Kenwood par la même occasion. Est-ce que cela ne sera pas trop dur pour vous?


  Chloe se dégagea de l’étreinte de son cousin et lui jeta un regard noir.


  —Vous m’aviez assuré que vous ne pouviez pas entendre mes pensées ni sentir mes émotions parce que mes défenses étaient trop fortes pour que vous puissiez passer au travers.


  —Certaines fois, même les meilleurs boucliers montrent des craquelures –une brèche passagère. Vos défenses sont toujours fortes mais j’ai le sentiment que ce n’est pas seulement Anthony qui va vous manquer lorsque tout cela sera terminé.


  —Lord Kenwood possède un rang bien trop élevé pour moi, cher cousin. Je n’ai aucune dot et j’ai été bannie par ma propre famille.


  —Pas par toute votre famille. Il ne s’agit que de cette pauvre folle que vous avez pour mère. C’est l’une des choses à propos desquelles je voulais m’entretenir avec vous. Après ce geste cruel et impitoyable, vos deux frères lui ont tourné le dos. Ils n’avaient guère apprécié la façon dont elle avait traité votre sœur –même si, elle, avait bel et bien brisé tous les préceptes de la société; alors ils étaient partagés. Ils ne l’ont cependant pas été dans votre cas et ont exigé de votre mère qu’elle revienne sur cette dure décision. Lorsqu’elle a refusé, ils sont partis. Cela me peine de le dire, mais je ne pense pas qu’elle regrette quoi que ce soit, d’autant qu’ils lui ont laissé cette belle demeure et qu’ils continuent de l’entretenir. J’en viens à croire qu’il serait grand temps que notre famille cesse de subvenir aux besoins de ceux qui nous abandonnent.


  Chloe lui prit la main, sachant fort bien qu’il faisait référence à sa mère, qui l’avait abandonné la toute première fois qu’il lui avait dit ce qu’elle était en train de penser –du moins avait-il été assez proche de la vérité pour que cela revienne au même. La jeune femme songea que les Vaughn et les Wherlocke étaient vraiment maudits en amour. Il n’existait que peu de gens qui étaient prêts à accepter leurs dons, et ceux qui acceptaient le fait que ces pouvoirs se transmettaient de génération en génération étaient encore plus rares.


  —Je ne pense pas que Julian ait peur de nos aptitudes, à Leo et moi, mais il n’est pas non plus certain de croire à tout cela. Qu’importe, il ne me considère que comme la femme qui a sauvé son fils, peut-être aussi qui l’a sauvé lui, et qui l’aide dans son combat.


  —Vraiment? Alors comment se fait-il qu’il se tienne à la fenêtre à nous observer –ne vous retournez pas!– transpirant la colère et la jalousie?


  Il était loin d’être aisé de résister à la tentation de se retourner pour savoir si elle parvenait à percevoir ce que Modred pouvait ressentir.


  —En êtes-vous sûr?


  —On ne peut plus. Il n’aime pas que je vous tienne compagnie, que je vous touche, expliqua Modred en fronçant les sourcils. Il n’aime pas éprouver cette jalousie et c’est cela qui attise sa colère.


  —Il ne veut pas ressentir cela parce que je ne suis pas digne de son rang.


  —Sottises. Je suppose qu’il rejette cette jalousie parce qu’il a été si cruellement trahi par sa propre épouse, une femme dont il se croyait amoureux. Une telle épreuve peut entraîner une méfiance et un manque de confiance.


  —Ce qui n’est guère encourageant. Pouvez-vous vraiment lire tout cela en lui, aussi facilement que dans un livre ouvert?


  —Non, mais tout comme avec vous, des émotions exacerbées peuvent ouvrir une brèche dans les défenses, expliqua Modred avant d’esquisser un vague sourire. Je suppose que Leo vient de lui révéler mon identité, car la brèche vient d’être solidement colmatée. Que ferez-vous de cette information, si insignifiante soit-elle?


  —Je n’en ai pas la moindre idée, mais vous serez l’un des premiers avertis si quelque chose me vient.


  —Ah bon? Et qui sera le premier?


  —Moi, rétorqua-t-elle.


  Elle se joignit à son éclat de rire avant de l’inviter à rentrer pour prendre une collation avant de repartir. Chloe lutta contre l’envie pressante de se précipiter à l’étage pour voir Julian. Cela pouvait attendre. De plus, elle avait besoin de réfléchir. Ce que lui avait dit Modred avait fait naître l’espoir dans son cœur. Elle avait besoin de temps pour décider si elle devait l’entretenir ou bien le tuer dans l’œuf.


  


  Tandis que Leo lui expliquait plus en détail le plan qu’avait échafaudé Arthur pour se débarrasser de sa femme et comment ils pouvaient continuer à en empêcher l’aboutissement, Julian s’approcha de la fenêtre. Ils avaient cessé de discuter stratégies et complots un peu après que Chloe eut pris congé d’eux ce matin-là, mais le déjeuner avait marqué la reprise des délibérations. Lord Kenwood sentait la commisération pour sa tante poindre en lui, puis il vit Chloe assise sur un banc de jardin en compagnie d’un jeune homme élégant et bien trop beau à son goût. Lorsque l’inconnu prit Miss Wherlocke dans ses bras et qu’elle ne fit rien pour le repousser, une pointe de ce sentiment répugnant qu’est la jalousie lui brûla les entrailles. Finalement, il n’était pas impossible que Chloe ne soit pas si différente de Beatrice, au fond, se dit-il dans un élan de colère. La déception qui l’assaillit ne fit qu’attiser sa fureur. Il en allait de même pour ce sentiment de jalousie qui le rongeait, car il refusait catégoriquement de se laisser de nouveau emporter par ses émotions à cause d’une femme. Malheureusement, son cœur ne semblait pas prêter la moindre attention à ce qu’il voulait.


  —Je crois que vous devriez trouver un chaperon digne de ce nom pour votre cousine.


  Julian pesta silencieusement lorsque Leo leva les yeux vers lui avec une vague expression d’étonnement. Vraisemblablement, il n’avait pas su effacer les traces de la colère qu’il ressentait.


  Lord Wherlocke vint se poster près de la fenêtre, et observa quelques instants Chloe et le jeune homme avant de sourire. Julian croisa les bras dans l’espoir de contenir l’envie de secouer son bienfaiteur pour le faire revenir à la raison. Il ne voyait pas en quoi voir Chloe seule dans le jardin, dans les bras d’un inconnu, pouvait faire sourire.


  —Ce n’est que notre cousin, Modred, déclara Leo.


  Ce nom interpella Julian, qui en oublia quelque peu sa colère, et l’énonciation du lien de parenté le rasséréna. Il ignora la petite voix qui lui fit remarquer que l’on pouvait être cousins et pourtant amants. Il avait le sentiment que ces rapports-là devaient être pour le moins rare chez les Wherlocke. Au vu de leur situation, ils préféraient très certainement éviter que les deux parents soient dotés de «dons».


  —Quelqu’un est assez cruel pour nommer son enfant «Modred»?


  Leo s’esclaffa et hocha la tête.


  —Sa mère était une femme extravagante, dit-il avant de redevenir rapidement très sérieux et de poursuivre son observation de la scène dans le jardin.


  —J’espère qu’il lui a fait regretter cette extravagance tout au long de son enfance, commenta Julian.


  —J’ai bien peur qu’il n’en ait pas eu l’occasion. Elle les a quittés, lui et son père, peu après qu’il a eu deux ans. Ce fut le jour où son «petit chéri» la regarda droit dans les yeux et lui divulgua ses propres pensées, presque mot pour mot.


  —Vous voudriez me faire croire que cet homme est capable de lire dans les pensées?


  —Pas avec tout le monde, répondit Leo en haussant les épaules. Et ce n’est pas toujours limpide –mais suffisamment pour que séjourner à Londres devienne une véritable torture pour lui. Il ne nous rend visite que rarement et reste cloîtré à Elderwood. La plupart du temps, il ressent ce que ressentent les gens, et nous savons tous deux à quel point ce qu’il y a dans le cœur de certaines personnes peut être ignoble.


  Julian se passa la main dans les cheveux tout en dévisageant Leo. Il lui faisait confiance, avait une dette envers lui qu’il ne pourrait jamais rembourser, et pourtant il commençait à songer qu’il avait affaire à un incurable excentrique. Sans aucun doute, un homme doué d’une telle intelligence ne pouvait pas véritablement croire à ce genre de sornettes.


  —Loin de moi l’idée de vous qualifier de menteur, mais…, bégaya Julian avant de s’interrompre en voyant Leo lever la main, inquiet de l’avoir gravement offensé.


  —J’ai moi-même pendant longtemps eu du mal à le concevoir, mais c’est bel et bien vrai. Le don de Modred est devenu celui que les Wherlocke et les Vaughn redoutent le plus. Je ne peux pas l’expliquer, ni même prétendre comprendre vraiment le «pourquoi» –je sais juste que cette faculté est réelle. La preuve m’en a été si souvent donnée que je ne peux continuer d’en douter. C’est ce don qui fait de ce pauvre Modred un reclus, un homme voué à passer le plus clair de son temps enfermé à Elderwood.


  —Elderwood? Il réside dans un palais ducal?


  —Oui, puisqu’il est duc; il l’est depuis l’âge de neuf ans. Je vous saurai gré de bien vouloir ne parler à personne de son talent. Il s’agit là d’un renseignement qui, s’il venait à être entendu et pris au sérieux, serait à même de mettre notre cousin en grand danger.


  —Je doute que l’on m’écoute, même si je tombais si bas qu’il me vienne à l’idée de trahir votre confiance.


  —C’est peu probable qu’on vous prête l’oreille, mais Modred est déjà considéré comme un ermite; il serait regrettable qu’on le juge par ailleurs fou, ou qu’on le voie comme une menace qu’il est nécessaire d’éradiquer, fit remarquer Leo dans un soupir. Voire, dans le pire des cas, qu’il se fasse enlever par quelque ennemi pour être utilisé contre notre pays ou notre famille, ou pour commettre Dieu sait quel crime.


  —S’il possède véritablement ce don, je suis surpris qu’il ne soit pas déjà devenu fou. Et je dis «si» uniquement parce que je n’en ai pas encore eu la preuve. Il est beaucoup plus facile d’accepter de croire en votre don ou celui de Chloe que de croire qu’il est possible à votre cousin de lire dans le cœur et l’esprit des gens, expliqua Julian, les sourcils froncés. Mais s’il en est réellement capable, je suis stupéfait que vous l’admettiez dans votre entourage. Vous détenez bien trop de secrets qui pourraient nuire à notre pays.


  —Ce n’est pas une question d’accepter ou non, rétorqua Leo en secouant la tête tout en allant leur servir à chacun un verre de vin. Notre cousin nous rend visite les rares fois où il lui est donné de quitter Elderwood parce qu’il ne peut pas déchiffrer nos pensées ni nos émotions. Il prétend que nous avons de très fortes défenses. C’est le cas chez la plupart de nos parents. Cela étant, je suis sûr que vous comprenez tout le danger qu’il y aurait à divulguer son secret.


  Le comte Kenwood fit une grimace et prit le verre que lui tendait Leo avant de s’asseoir sur son lit.


  —Comme vous l’avez dit, les conséquences seraient désastreuses. On ne peut que le prendre en pitié s’il possède effectivement une telle faculté. Vous avez évoqué l’horreur des sentiments de certaines personnes, mais il en va de même pour les pensées.


  —Et cette pitié lui ferait souffrir le martyre. Mais assez parlé de ce pauvre Modred; il s’en retourne pour Elderwood à présent, et nous avons des ennemis à vaincre.


  Julian était ravi de changer de sujet, ne serait-ce que pour éviter d’insulter Leopold avec ses constantes remises en question de ses affirmations. Il fut surpris de constater qu’il pensait véritablement ce qu’il avait dit au sujet de l’acceptation des dons que Chloe et lui affirmaient posséder. Au fond de lui, le doute planait toujours, mais il n’était plus aussi catégorique qu’il l’avait été au début. En même temps qu’il se mettait à croire à ces pouvoirs, il se sentait de moins en moins mal à l’aise vis-à-vis de ceux-ci. Il se savait pourtant incapable d’avoir un jour l’esprit aussi tranquille en présence du jeune duc.


  Julian entreprit de lire les quelques documents que Leo venait de lui donner, mais son esprit continuait de vagabonder. Il se représentait Chloe dans les bras d’un homme, mais ce n’était pas le duc qui l’étreignait –c’était lui. Cette vision l’affola, mais il ne put rien faire pour l’empêcher de flotter dans ses pensées; il désirait trop ardemment qu’elle fût vraie pour l’ignorer. C’était là quelque chose de dangereux, songea-t-il en se forçant à se concentrer sur le travail à accomplir. Il lui semblait qu’il empruntait là un chemin qui allait le mener directement à une situation à laquelle il s’était juré qu’on ne l’y reprendrait plus, et qu’il n’était pourtant pas capable de contourner.


  


  Chapitre 6


  Miss Wherlocke sourit en entrant dans la maison. Maude et elle avaient passé la journée à faire les boutiques, et leurs recherches avaient été fructueuses; tellement fructueuses que Chloe était sûre qu’elles n’auraient pas besoin d’y retourner avant un bon bout de temps. Elle en était si heureuse qu’elle dut se retenir pour ne pas courir dans l’escalier.


  Lorsque Maude et elle eurent rangé le tissu et autres articles qu’elles avaient achetés, la jeune femme chassa sa servante de sa chambre. Elle se changea en vitesse pour enfiler une robe plus douce et plus confortable, et relâcher ses cheveux maltraités par les épingles. Elle décida ensuite de se rendre à la bibliothèque afin de faire un peu de comptabilité.


  Un petit gloussement familier retint son attention alors qu’elle passait devant la porte des appartements de Julian. Cela faisait maintenant deux jours qu’elle n’avait pas profité de sa présence plus de quelques minutes. Elle avait besoin de temps pour étudier tous les tenants et les aboutissants de ce que lui avait dit Modred afin de décider si elle pouvait ou devait faire quelque chose à ce propos. Il était probablement mieux qu’elle n’ait pas eu de vision quant à l’attitude à adopter vis-à-vis de Julian et des sentiments qu’elle commençait à développer pour lui. Elle ne voulait pas être guidée par autre chose que par son cœur et sa raison. L’heure était venue de tester sa détermination de garder ses distances et de voir si elle parvenait à déceler le moindre signe d’attirance de la part de lord Kenwood. Prétendre s’enquérir de la raison de la présence d’Anthony dans la chambre de son père était une excuse comme une autre pour passer du temps en compagnie de Julian.


  Elle frappa et n’hésita qu’une fraction de seconde en l’entendant de sa voix caverneuse la prier d’entrer. Le tableau qu’elle découvrit en passant la porte lui coupa le souffle, mais elle fit de son mieux pour n’en rien montrer. Julian était étendu sur son lit, Anthony roulé en boule à ses côtés. Ces deux-là semblaient s’être bagarrés. Ils avaient les cheveux ébouriffés et les joues encore empourprées d’éclats de rire.


  La chose qui l’étonna le plus était que Julian était habillé. Bien que vêtu de manière presque honteusement désinvolte, il était beau à se damner dans cette large chemise blanche à peine lacée et ces collants et hauts-de-chausses ajustés. Ses cheveux châtain cuivré descendaient quelques centimètres en dessous de ses larges épaules et elle sentit un picotement au bout des doigts, un besoin de caresser sa chevelure épaisse. Chloe entrapercevait son torse lisse et musclé par l’échancrure de sa chemise, et elle brûlait du désir de toucher ce corps, de voir s’il était aussi chaud et engageant qu’en apparence. Force était de constater que ne pas le voir n’avait pas le moins du monde affaibli son attirance pour lui. Le fait qu’il ne porte ni bottes ni chausses rendait ce moment étrangement intime.


  Chloe se força à porter son attention sur l’enfant et lui sourit en essayant de repousser toute jalousie de le voir aussi confortablement blotti dans les bras puissants de son père. C’était là sa place, et elle devait apprendre à l’accepter. Chloe savait qu’Anthony garderait toujours de l’affection pour elle et qu’elle ne le perdrait jamais complètement. Il lui fallait trouver du réconfort dans cette vérité. Pour l’instant, elle sentait que cela était au-dessus de ses forces.


  —Alors, on tient compagnie à son papa? demanda-t-elle en s’approchant du lit.


  —Oui. Je lui racontais des histoires, répondit simplement Anthony en sautant du lit pour venir lui agripper les jambes.


  —J’espère que tu as raconté tes préférées.


  —Oui, mes plus péférées.


  —Bon. Cela me chagrine de venir te l’annoncer, mais je crois qu’il est temps d’aller te débarbouiller avant le thé et la sieste.


  Chloe dut se mordre l’intérieur de la joue pour se retenir de rire tandis qu’Anthony s’éloignait en traînant des pieds, comme un condamné aux galères. Elle referma la porte derrière le petit garçon, se tourna vers Julian et ne parvint pas à se contenir plus longtemps en le voyant lui sourire gaiement. Ils éclatèrent de rire au même moment, mais elle observa qu’il grimaçait de temps en temps, ce qui indiquait que ses cicatrices le tiraillaient encore.


  —Ce garçon a un don pour la comédie, dit lord Kenwood en se relevant pour s’asseoir au bord du lit, s’approchant dangereusement de Chloe.


  Les visites de la jeune femme lui avaient manqué, même s’il reconnaissait que cela n’était pas approprié. Julian savait qu’il aurait dû mettre ce temps d’absence à profit pour la bouter hors de son esprit alors qu’en réalité il avait consacré la majeure partie de ce temps-là à penser à elle et aux raisons qui faisaient qu’elle ne venait plus aussi souvent qu’avant. La simple musique de son rire avait fait renaître tout le désir duquel il croyait avoir commencé à purger son être. Il se mit debout et s’avança vers elle, attiré là par le mouvement erratique d’une épaisse mèche de cheveux qui s’était échappée de sa coiffure. Une voix résonna dans le crâne de lord Kenwood lui hurlant de reculer, de ne pas la toucher ni même l’effleurer, mais au même moment il ne put se retenir de tendre la main vers le visage de Chloe et repoussa délicatement cette mèche libre pour la rabattre derrière son oreille –si belle, elle aussi, remarqua-t-il.


  Julian se força ensuite à détacher son regard des délicieuses lèvres de la jeune femme et le plongea dans les profondeurs langoureuses de ses yeux bleus. Il approcha son visage du sien, indifférent aux mises en garde pressantes de sa raison. Cela faisait trop longtemps qu’il se demandait quel goût avait sa bouche, et il ne parvenait plus à résister à la tentation qu’elle présentait. À la façon qu’elle eut d’écarquiller les yeux, il comprit qu’elle savait ce qu’il était sur le point de faire, mais elle ne tenta rien pour l’en empêcher. Sa réaction fut à la fois une déception et une stimulation.


  Chloe savait que lord Kenwood allait l’embrasser. Elle savait aussi qu’elle aurait dû le repousser, lui rappeler sévèrement qu’il était marié, puis s’enfuir aussi vite que possible. Au lieu de quoi elle accompagna son mouvement, avide de goûter ses lèvres. On ne l’avait jamais embrassée et elle voulait que Julian soit le premier, même si la fatalité de leur situation les séparerait une fois que le baiser prendrait fin.


  À l’instant où les lèvres du comte se posèrent sur les siennes, elle sut qu’elle était dans de beaux draps. Tout en l’embrassant, Julian lui passa une main dans les cheveux et le désir sauvage que ce geste fit naître en elle la fit frissonner. C’était indécent de recevoir un baiser d’un homme marié, mais cela ne l’arrêterait pas. Avec beaucoup de précautions, comme si le moindre mouvement le ferait revenir à la raison et la repousser, Chloe plaqua ses mains contre le torse de Julian. Il poussa un léger soupir et son baiser se fit plus intense. Puis, brusquement, ils ne se contentaient plus par ce simple baiser de goûter les lèvres de l’autre mais satisfaisaient pleinement et de manière audacieuse leur curiosité.


  Tous les sens de la jeune femme chavirèrent lorsqu’il lui mordilla la lèvre et elle inspira brusquement en sentant une bouffée de chaleur l’étouffer. Lord Kenwood en profita pour glisser sa langue entre ses lèvres ouvertes. L’espace d’une fraction de seconde, Chloe fut surprise par cette incursion osée mais la danse lascive à laquelle s’adonnait la langue de Julian eut tôt fait de réduire à néant ses derniers semblants de réticence. Elle passa ses bras autour de son cou et s’abandonna complètement au plaisir enivrant de son baiser. Elle n’avait jamais rien connu de si agréable ni d’aussi suave dans sa vie.


  Brusquement, Julian brisa leur étreinte et elle s’entendit bredouiller un vague gémissement de protestation. Elle ouvrit les yeux et le regarda. Il la dévisageait d’une mine effarée; une douleur cuisante faillit lui arracher une plainte, mais elle remarqua ensuite qu’il rougissait quelque peu et que sa respiration était aussi lourde que la sienne. Ce n’était point le dégoût qui l’avait pétrifié mais le bon sens. Chloe soupira intérieurement, navrée qu’il ait su trouver en lui la raison qu’elle avait été si prompte à museler.


  —Morbleu, cette fichue innocence en vous, marmonna Julian en l’attrapant par la main et en la traînant jusqu’à la porte.


  Chloe se retrouva soudain sur le palier alors que la porte de la chambre de lord Kenwood se refermait dans son dos. Elle secoua la tête dans l’espoir de recouvrer ses esprits. Elle se passa la langue sur les lèvres et sentit le goût persistant de son premier baiser; quelque chose se déclencha brusquement dans son bas-ventre. Julian avait eu raison de mettre le holà à leur comportement, mais elle aurait souhaité qu’il ne recouvre pas la raison si aisément.


  Miss Wherlocke se recoiffa machinalement et descendit l’escalier. Sous le coup de ce baiser, son cœur s’était emballé et sa jugeote avait fondu comme neige au soleil, mais il l’avait aussi poussée à prendre une décision. Après vingt-deux ans sans montrer de goût pour aucun homme, elle développait à présent un grand intérêt pour ce spécimen, et elle était déterminée à voir où cela la conduirait, qu’importent les conséquences.


  Elle était si absorbée à trouver un moyen de faire oublier ses scrupules à Julian qu’elle faillit percuter Wynn qui l’attendait au pied de l’escalier.


  —Tu avais quelque chose à me dire? lui demanda-t-elle.


  —Vous avez un visiteur.


  Il avait annoncé cela d’un ton si lugubre qu’un sentiment de danger la fit frissonner. Tout dans sa manière de s’exprimer indiquait qu’un ennemi avait pénétré dans l’enceinte de la forteresse de Leo. Ce qui la préoccupait le plus était de savoir que les seuls ennemis qu’elle avait en tête étaient Arthur Kenwood et lady Beatrice. Aucun d’eux, cependant, n’avait de bonne raison de se présenter à la demeure de lord Wherlocke. Chloe était certaine que Leo l’aurait prévenue s’il y avait eu le plus infime risque que le duo meurtrier ait des soupçons quant à son ingérence dans ses affaires.


  —Qui est-ce? s’enquit-elle, heureuse d’entendre que le malaise qu’elle ressentait ne filtrait pas dans sa voix.


  —Lady Evelyn Kenwood, la comtesse douairière de Colinsmoor.


  —Mon Dieu, murmura Chloe sous le choc. Est-ce que lord Kenwood en a été averti?


  Aussitôt sa question eut-elle franchi ses lèvres qu’elle se rendit compte que Julian ne serait pas resté tranquillement dans sa chambre à jouer avec Anthony, puis à l’embrasser elle, s’il avait su que sa mère avait pénétré dans cette maison.


  —Non. La comtesse vient tout juste d’arriver. Je l’ai installée dans le salon bleu.


  —Et lord Wherlocke?


  —Il est sorti, Miss Wherlocke. Nous ne savons pas avec certitude quand il rentrera.


  La jeune femme lança un regard en direction de la petite pièce où un cataclysme du nom d’Evelyn Kenwood se cachait. Chloe ne pensait pas que la vieille dame savait que son fils était en vie et qu’il se trouvait juste à l’étage, mais elle ne parvenait pas à imaginer d’autre raison pour laquelle elle attendrait en ce moment Leo dans le salon bleu. Toutefois, si cette femme avait connu la vérité, elle ne serait pas tranquillement restée assise là.


  —Je ferais mieux d’aller m’enquérir du but de sa visite. Lui as-tu offert un rafraîchissement, une collation?


  —Gertie lui a apporté du thé et des petits gâteaux, répondit Wynn. J’étais sur le point de monter prévenir le comte lorsque je vous ai vue, expliqua-t-il en haussant ses larges épaules. Je sais qu’il est supposé être mort, mais j’ai pensé qu’il saurait peut-être ce que je devais faire.


  —Ne lui dis rien. Il me semble que Leo souhaite faire durer encore un peu ce subterfuge. La venue de lady Evelyn a peut-être pour objet quelque chose de trivial, tel qu’une demande de soutien pour une œuvre de charité ou autre chose de ce genre. Reste ici pendant que je vais voir ce qu’elle veut.


  Chloe se dirigea vers la porte du salon dans lequel patientait la comtesse douairière tout en tentant d’apaiser l’inquiétude qui lui nouait le ventre. Comme elle ne savait pas ce qui amenait la mère de Julian, elle ne pouvait même pas prévoir ce qu’elle allait lui dire. Elle ferma les yeux en essayant de voir ce que l’avenir proche lui réservait, ce qui pouvait ressortir de cette entrevue, mais ne vit rien. À l’évidence, son don n’allait pas l’aider à se dépêtrer de cette situation. Son pouvoir la délaissait à une fréquence alarmante depuis que lord Kenwood avait été amené dans cette demeure.


  La jeune femme entra dans la pièce et fit de son mieux pour rendre son sourire à l’élégante dame assise sur le canapé. La seule chose qui lui vint à l’esprit fut qu’elle savait maintenant de qui Julian tenait ses magnifiques yeux verts –ça, et qu’elle venait de partager un baiser avec le fils que cette femme croyait mort. Chloe musela fermement ses pensées vagabondes et fit la révérence à son hôte.


  —Madame, je suis Chloe Wherlocke, la cousine de lord Wherlocke. Je suis navrée, mais mon cousin s’est absenté et il est possible qu’il tarde à revenir. Puis-je vous être d’une quelconque utilité?


  —Peut-être, répondit lady Evelyn. Je vous en prie, joignez-vous à moi. Je souhaiterais simplement vous poser quelques questions à propos de mon fils, Nigel.


  —J’ai bien peur de ne jamais avoir eu l’honneur de rencontrer votre fils, madame, déclara la jeune femme en s’asseyant, tentant de ne pas paniquer à l’idée qu’il soit arrivé quelque malheur au frère de Julian.


  —C’est bien ce qu’il me semblait, mais mes questions portaient surtout sur l’homme qui est devenu son aide de camp*. Est-ce que vous le connaissez? Il s’agit de Bened Vaughn.


  —Ah! Oui, je le connais. Il s’agit d’un cousin. Je ne suis toutefois pas certaine de comprendre ce que vous souhaitez savoir à son sujet. Bened est un soldat méritant.


  —C’est ce que me dit Nigel dans les rares lettres que nous avons reçues. Mon fils insinue aussi que, lorsque le moment sera venu pour lui de rentrer, il désire que votre cousin l’accompagne. Puisqu’il appartient maintenant à Nigel de prendre le titre de comte…, commença à expliquer lady Evelyn avant de s’interrompre en se rendant compte que sa voix se brisait et que ses traits se tordaient sous le coup de l’émotion. Mon fils ne tardera pas à revenir en Angleterre, et Bened l’accompagnera.


  Chloe joignit les mains et les serra de toutes ses forces. Elle aurait tellement voulu pouvoir réconforter cette femme, apaiser ce terrible chagrin qu’elle venait juste de voir sur le visage de lady Evelyn. Pire encore, elle souhaitait tout lui avouer sur-le-champ. Quand ils avaient pensé ce plan, elle n’avait jamais réellement pris en considération la souffrance que cela infligerait à la mère de Julian. Ils n’avaient pas eu tort de ne se concentrer que sur la sécurité d’Anthony et de son père, mais le savoir n’arrangea en rien le sentiment de culpabilité que Chloe ressentait soudain à l’idée de la peine que ce subterfuge avait infligée à cette dame.


  —Bened est un homme bon, madame, lui assura-t-elle d’une voix douce. Je le connais –pas véritablement bien, je dois l’avouer, car je n’étais qu’une enfant lorsqu’il s’est engagé dans l’armée. Cependant, le seul détail à son sujet qui me vienne en tête et qui puisse être considéré comme une faute est son caractère extrêmement taciturne.


  —C’est là une très bonne chose, en vérité, rétorqua lady Evelyn en souriant. Nigel sait se montrer très exubérant, voyez-vous, et même parfois imprudent, je le crains.


  —Je dois dire que personne n’a jamais accusé Bened d’être imprudent.


  Avant que Chloe ait le temps de poursuivre, Wynn passa la tête par la porte et lui fit comprendre qu’il devait lui parler. La jeune femme assura à son aînée qu’elle n’en avait que pour quelques instants et sortit prestement de la pièce. L’inquiétude qui se lisait sur le large visage de Wynn donna à Chloe la sensation de perdre pied. Elle aurait dû se douter qu’une si plaisante matinée, couronnée d’un si franc succès en termes d’acquisition vestimentaire, n’allait pas sans contrepartie. Cela étant, la contrepartie semblait à présent démesurée.


  —Que se passe-t-il encore? demanda-t-elle.


  —Nous n’arrivons pas à mettre la main sur le petit monsieur.


  —Et Dilys?


  —Elle croyait que l’enfant était tranquillement dans son lit, mais il a filé comme une flèche. Elle l’a cherché partout.


  —Il est pourtant bien quelque part dans cette maison, répliqua Chloe en ravalant un juron. Il était auprès de son père il y a seulement quelques instants.


  —Il court vite.


  De plus, il se pouvait fort bien qu’elle se trompe et qu’elle ne se soit pas rendu compte de la durée de leur baiser, que ce dernier lui ait fait perdre la notion du temps.


  —Quand bien même, il n’a pas pu aller bien loin, si? Je vais fouiller l’étage. Vous, occupez-vous du rez-de-chaussée et du jardin.


  Dès qu’elle eut fini sa phrase, la jeune femme escalada l’escalier en trombe, sachant qu’elle ne pourrait pas laisser lady Evelyn seule trop longtemps. Alors qu’elle inspectait chaque chambre, elle se maudit d’avoir appris le jeu de cache-cache à Anthony. Elle savait que c’était ce à quoi s’amusait le garçon en ce moment même. Le malheur, c’était que la maison de Leo était truffée de passages secrets et qu’il existait donc plus d’une façon de passer d’une pièce à l’autre. Lorsqu’elle trouverait Anthony, elle ferait tout ce qu’elle pourrait pour lui faire comprendre qu’on ne joue pas à ce genre de jeux sans prévenir tout le monde auparavant.


  Chloe commença rapidement à s’inquiéter. Aucun pressentiment ne lui laissait croire que l’enfant courait de réel danger, mais elle devait avouer que son don s’était fait beaucoup trop discret ces temps-ci. Le petit garçon n’était pas non plus revenu se cacher dans les appartements de son père. Alors qu’elle fouillait sa chambre, la jeune femme avait fait de son mieux pour ne pas trahir son angoisse grandissante devant Julian, mais elle avait compris à son expression qu’il n’avait pas été dupe de ses piètres explications. Il avait été plus difficile encore de le convaincre de rester tranquille et de ne pas se joindre aux recherches, mais elle n’avait pas le choix. L’hôte dont elle avait tu l’identité le reconnaîtrait probablement juste à sa voix, mais elle ne pouvait le lui avouer.


  Un rapide conciliabule avec les autres participants aux recherches révéla quelle pièce n’avait pas encore été vérifiée: celle où se trouvait la comtesse douairière de Colinsmoor. Chloe s’efforça de repousser sa détresse, mais sentit tout de même son cœur sombrer. Il n’était pas impossible qu’Anthony leur ait filé entre les doigts et ait emprunté un passage secret pour s’infiltrer dans le petit salon. La jeune femme s’engagea vers le salon bleu tout en priant pour n’avoir, en entrant dans cette pièce, qu’à prétendre se retrouver face à une crise domestique mineure pour faire en sorte de chasser lady Evelyn.


  


  Julian, la mine grave, faisait face à la porte que Chloe refermait derrière elle. Lorsqu’elle était revenue dans sa chambre, il avait craint qu’elle veuille discuter de leur baiser, et c’était là une chose dont il ne voulait absolument pas entendre parler. Il était toujours sonné par cette étreinte qui avait bien failli le faire tomber à la renverse. Pour une femme qui n’avait peu, voire aucune expérience en la matière, Chloe Wherlocke avait le don de vous faire tourner la tête comme le brandy le plus capiteux et le plus enivrant; sauf qu’elle avait plus d’arômes.


  L’embrasser avait été la pire des folies. Mentalement, Julian se tança vertement de n’avoir pas été capable de résister à la tentation. La jeune femme et lui étaient souvent forcés de passer du temps ensemble, sans la présence d’un chaperon, à cause de la situation dans laquelle les avaient mis ses adversaires. Ce n’était pas bien de profiter de cette inéluctable proximité; tellement de choses en faisaient une faute qu’il ne se fatigua pas à les compter. Il fallait absolument qu’il trouve un moyen de résister aux charmes de la demoiselle. De toute évidence, se rappeler qu’il était toujours marié ne fonctionnait pas –il supposait que la raison en était qu’il considérait depuis longtemps son mariage comme caduc. Pourtant, ni la loi ni la société ne le voyaient de cet œil-là. Il devait exister une manière d’étouffer son attirance pour elle, mais il lui était impossible de réfléchir clairement alors que le goût de ses lèvres, si sucré et si cruellement affriolant, s’obstinait à le hanter.


  Il se mit à arpenter la chambre en se demandant pour quelle raison Chloe pouvait bien être à la recherche d’Anthony, tout en refoulant la moindre pensée au sujet de la femme ou du baiser. De toute évidence, l’enfant avait disparu, et cela l’inquiétait. Cependant, cela ne faisait pas très longtemps que son fils avait quitté cette pièce. Il ne pouvait donc pas être bien loin. Dans des circonstances normales, il n’aurait accordé à cette disparition qu’une brève attention, jugeant qu’il s’agissait simplement d’une farce de la part d’un vilain petit garçon, mais son fils et lui étaient face à de dangereux ennemis. Il avait proposé de participer aux recherches mais avait été éconduit pour la bonne raison qu’il se trouvait quelqu’un dans la maison qui risquait de le reconnaître.


  Il pesta contre le fait de ne pouvoir sortir de cette pièce pour aider à trouver son fils, puis alla se servir un verre de vin qu’il but d’une traite. Il laisserait une heure à la maisonnée pour retrouver le garçon, après quoi c’en serait fini de ce jeu de dissimulation aux yeux du monde. Il ne resterait pas barricadé dans cette chambre, à l’abri de tous, alors que son enfant était en danger. Julian continua de faire les cent pas tout en scrutant attentivement le cadran de l’horloge sur la cheminée, priant pour que la prochaine nouvelle qu’on lui apporte fût celle de la sévère punition du petit Anthony pour avoir fait si peur à tout le monde.


  


  Evelyn tamponna ses yeux humides à l’aide d’un mouchoir en dentelle. Mentionner son défunt fils au détour de la conversation avait suffi à lui faire perdre son sang-froid et à la briser. Elle supposait qu’il allait lui falloir beaucoup de temps avant que la douleur causée par la perte de Julian devienne ne serait-ce que tolérable, quand bien même l’on retrouverait son corps pour lui offrir une véritable sépulture.


  —Vous êtes trisse, madame? Vous voulez un gâteau? Ça rend plus trisse les gâteaux.


  Lady Evelyn, tirée de ses sombres pensées par cette adorable voix de chérubin, leva les yeux sur le petit garçon qui se tenait devant elle. Il lui tendait l’un des gâteaux servis avec le thé, ses sourcils froncés d’inquiétude plissant son visage poupon et maculé de miettes de pâtisserie. Elle lui offrit un sourire, puis plongea ses yeux dans ceux de l’enfant. Ils étaient grands et verts, comme les siens –et comme ceux de Julian. La similitude allait jusqu’à leur forme et l’incroyable longueur des cils. Lady Evelyn dut prendre plusieurs grandes inspirations pour ne pas s’évanouir.


  C’était impossible, se disait-elle en essayant de faire ralentir son cœur. Malheureusement, plus elle regardait ce garçon et plus elle était convaincue d’avoir affaire au fils de Julian. Il était tout le portrait craché de celui-ci au même âge.


  Elle arracha le gant de sa main droite, avant de la porter à son front afin de vérifier qu’elle n’avait pas de température. Il devait s’agir d’une hallucination causée par un esprit brûlant de fièvre. Peut-être était-ce le chagrin qui lui donnait la capacité de voir son fils à un âge où il était encore pur et innocent face à toute la souffrance et tout le mal que recélait ce monde.


  —Vous voulez que je vais chercher Choe?


  Lady Evelyn secoua la tête, sans savoir qui était cette «Choe», et avança la main d’un geste hésitant pour caresser ces épaisses boucles blondes. Même sa chevelure lui rappelait Julian.


  —Quel âge as-tu, mon petit?


  —Trois ans. Je suis grand, se vanta-t-il en gonflant son maigre torse. J’ai des beaux chfeux.


  —C’est vrai, lui accorda la mère de Julian en souriant, incapable de voir autre chose que le fait que son fils avait les mêmes cheveux quand il était petit. Est-ce qu’ils bouclent beaucoup lorsqu’ils poussent?


  —Oui, mais Leo les coupe pour que je ressembe à un homme et pas à une fille.


  —C’est une sage décision. Es-tu le fils de lord Wherlocke?


  —Non. Mais il m’aime fort comme Choe. Je me cache, murmura-t-il en se penchant vers lady Evelyn.


  —Est-ce qu’ils savent que tu te caches?


  —Non. Ils cherchent. Vous voulez le gâteau?


  Elle accepta d’un geste délicat la pâtisserie légèrement émiettée et en prit un petit morceau. Le sourire que lui lança le garçonnet lui brisa le cœur. Tout chez lui rappelait à lady Evelyn son fils et elle commençait à penser que cela n’était pas dû à son deuil douloureux. Si sa mémoire était bonne et que la rumeur disait vrai, cet enfant était un cousin de lord Wherlocke, un orphelin dont la mère avait épousé un roturier. Tout à coup, cette explication lui semblait douteuse.


  —Comment t’appelles-tu? lui demanda-t-elle.


  —Anthony, fit-il en articulant soigneusement.


  —Anthony comment?


  —J’ai beaucoup de noms, mais j’ai besoin que d’un.


  —Très bien, Anthony, je suis lady Evelyn Kenwood, la comtesse douairière de Colinsmoor, lui annonça-t-elle.


  Elle observa sa réaction et le vit écarquiller les yeux, puis les plisser, en une expression qui ne pouvait être que de la suspicion –un air qui jurait avec son visage angélique.


  —Vous connaissez le monstre de la fosse du Diable? C’est là-bas qu’il habite.


  —À Colinsmoor? Je ne suis pas certaine de savoir de quoi il s’agit, mais je ne l’ai jamais vu, dit-elle en fronçant les sourcils. Je ne vis plus là-bas, depuis que mon fils s’y est installé avec sa femme, il y a cinq ans de cela. Pourquoi crois-tu qu’un monstre se cache là-bas?


  Et qui a bien pu te parler de Colinsmoor, voulut-elle l’interroger tout en sachant qu’elle devait faire preuve de précautions avec un si jeune enfant.


  —C’est Choe. Elle dit que le monstre a avalé ma maman parce qu’elle a fait de vilaines choses et que c’est pour ça que je la vois jamais. Mais le monstre a pas mangé mon papa.


  —Qui est ton papa?


  Le petit garçon haussa les épaules et s’empara d’un gâteau avant d’en enfourner la plus grande partie dans sa bouche. Apparemment, c’était une question à laquelle on lui avait interdit de répondre. Lady Evelyn ne fut pas surprise de voir que sa main tremblait. La seule chose qui l’empêchait d’accepter le fait qu’il s’agisse bien là de son petit-fils, de l’enfant de Julian, était son âge. Selon ses calculs, ce bambin devait avoir été conçu à une époque où son fils était encore subjugué par les charmes de Beatrice, et elle ne croyait pas Julian capable de briser les liens du mariage, surtout pas à une époque où il croyait encore bêtement que son amour était partagé.


  —Tu n’as pas besoin de me le dire si tu n’en as pas envie. Seulement, tu me rappelles beaucoup mon fils, Julian, quand il était petit, avoua-t-elle d’une voix douce en caressant de nouveau la chevelure d’Anthony. Tu as les mêmes cheveux, les mêmes yeux. Je me demandais simplement si, par hasard, nous n’aurions pas quelque lien de parenté.


  Elle se sentit un peu honteuse d’user d’une ruse aussi basse avec un enfant aussi jeune, mais lady Evelyn s’autorisa à verser une petite larme. Comme elle s’y était attendue, le garçonnet fut bouleversé de la voir pleurer. Tout ce qu’espérait lady Evelyn à présent était de recevoir un indice, et non une autre pâtisserie en piteux état. Si cet enfant était celui de Julian –même s’il provenait d’une liaison illégitime– elle avait bien l’intention de le recueillir. Au moins cela lui donnerait l’impression de ne pas avoir entièrement perdu son fils, qu’une infime partie de lui survivait à travers ce petit garçon.


  De sa minuscule main enrobée de sucre, Anthony tapota le bras de lady Evelyn.


  —Pas pleurer, lui dit-il avec dans la voix ce ton capricieux qu’ont les enfants. Je sais que je ressemble comme papa. Mais je dois pas le dire, c’est un secret. Et les secrets c’est important. Si je le dis, alors c’est plus secret, et c’est pas bien.


  La façon dont il avait récité cette dernière phrase donnait l’impression qu’il se contentait de répéter mot pour mot ce qu’on lui avait appris.


  —Je ne le dirai pas. Je le promets. Mais je suis tellement curieuse, car nous avons les mêmes yeux, toi et moi. Tu ne trouves pas?


  Anthony se pencha si près de lady Evelyn que leurs nez se touchaient presque.


  —Si. Ils sont tout pareils que les miens et ceux de papa. Je dois pas le dire. Papa a été blessé et il avait très mal, alors moi je veux plus qu’il a mal. Moi et Choe on doit le protéger.


  —Je ne lui ferai jamais de mal, Anthony. Est-ce que ton papa s’appelle Julian?


  La réaction de l’enfant fut une réponse suffisante –il la dévisagea avec les yeux plissés et les lèvres pincées. Toutefois, lady Evelyn avait besoin de l’entendre.


  —S’il te plaît, insista-t-elle. Je dois vraiment savoir, car j’ai perdu mon Julian et j’ai très mal au cœur.


  Anthony lui tapota le bras une fois de plus.


  —Il est pas perdu, il est caché –comme moi.


  —Pourquoi est-ce qu’il se cache? s’enquit-elle, inquiète que son cœur n’explose à force de battre aussi fort.


  —Parce que le monstre de la fosse du Diable veut le manger. Le monstre est méchant et il a demandé à des monsieurs pour mettre des couteaux dans mon papa. Deux fois. Je sais compter, regardez, lui dit-il en levant un doigt, puis deux. Deux!


  Lady Evelyn prenait de nouveau de longues et lentes inspirations pour éviter de s’évanouir quand la porte s’ouvrit. Elle se retourna au même moment qu’Anthony et vit la jeune fille debout dans l’encadrement de la porte. L’espace d’une seconde, son joli minois refléta le désarroi et la panique. La mère de Julian comprenait ce qui, chez cette femme, avait pu attirer son fils, pourtant elle ne la pensait pas du genre à tremper dans une liaison sordide. Il y avait chez cette demoiselle une candeur pure. C’était là un mystère qu’elle allait mettre un point d’honneur à éclaircir, dès que Miss Wherlocke aurait répondu à une question cruciale.


  —Bon sang de bonsoir, mais que fait ici mon petit-fils?

  


  * En français dans le texte.


  Chapitre 7


  —Julian, nous avons un problème, déclara Chloe en entrant dans sa chambre en trombe, sans prendre la peine de frapper à la porte.


  —Anthony?


  La jeune femme fit la grimace en voyant que lord Kenwood était soudain devenu complètement livide. Elle avait eu l’esprit si accaparé par le problème posé par la rencontre entre lady Evelyn et Anthony qu’elle avait complètement oublié que Julian croyait toujours que son fils avait disparu. Elle s’approcha de lui et lui caressa le bras, se demandant en passant pourquoi elle avait dans l’idée qu’un geste pareil pouvait apporter un peu de réconfort à un homme terrifié à la pensée d’avoir perdu son fils. L’échange qu’elle venait d’avoir avec lady Evelyn l’avait semble-t-il complètement étourdie dans un moment où elle avait le plus grand besoin de toutes ses facultés cérébrales.


  —Anthony va très bien. Vraiment, le rassura-t-elle.


  Julian ferma les yeux pendant un instant et fournit un gros effort pour écarter la terreur qui l’avait brièvement étouffé.


  —Vous l’avez retrouvé!


  —Oui. Je l’ai retrouvé. Il était dans le salon bleu, expliqua-t-elle en prenant une profonde inspiration avant de poursuivre. Avec votre mère.


  —Plaît-il? s’écria-t-il en la dévisageant, momentanément abasourdi par le choc de cette révélation. Ma mère est là? Dans le petit salon? Mais pourquoi donc?


  —Elle souhaitait s’entretenir avec nous à propos de notre cousin, Bened Vaughn, l’aide de camp* de votre frère. Bien entendu, elle ignore que Bened est en fait plus un garde du corps. Elle ne sait absolument rien de tout ce qu’il s’est passé, n’est-ce pas? Comment le pourrait-elle? Elle attendait patiemment dans le salon bleu lorsque je suis descendue après…


  Chloe s’interrompit et rougit à la pensée de ce qu’ils avaient fait avant qu’elle rencontre lady Evelyn. Elle se ressaisit et poursuivit:


  —Eh bien, après avoir rangé les achats de la matinée, être venue vous parler et m’être fait jeter à la porte. C’est là qu’Anthony a disparu et que j’ai dû faire patienter votre mère pour chercher votre fils, qui, on ne sait comment, a réussi à s’introduire dans le salon et…


  Le récit décousu de la jeune femme fut abruptement réduit au silence quand Julian l’attira contre lui et l’embrassa de nouveau. Elle en oublia lady Evelyn et Anthony –ainsi que le fait d’avoir laissé échapper un «foutre de merde» avant de déguerpir du petit salon– et passa ses bras autour de son cou. Cette fois-ci, Chloe utilisa timidement sa langue comme il l’avait fait et l’entendit pousser une sorte de gémissement –un son grave, doux, qui ressemblait à un ronronnement. Quand il mit fin à leur étreinte, elle se sentait étourdie et ses joues s’enflammèrent lorsqu’elle songea qu’elle s’était peut-être montrée trop hardie, trop audacieuse.


  —Il suffit, intima Julian en s’éclaircissant la voix de ce désir qui la faisait trembler.


  —Mais c’est vous qui m’avez embrassée.


  —Je le sais. C’est à moi que je faisais cette remontrance. Je vous ai embrassée pour deux raisons: la première est que vous bafouilliez.


  Le motif de son irruption dans la chambre de Julian lui revint brusquement en mémoire.


  —C’est vrai, admit Chloe après avoir marmonné un juron. Je bafouille lorsque je suis nerveuse, et le fait que votre mère ait rencontré Anthony m’a rendue nerveuse. Quelle était la seconde raison?


  —J’en avais envie –et cela me vaudra une place en enfer, songea-t-il. Aidez-moi à enfiler mes bottes –il faut que j’aille parler à ma mère.


  —Êtes-vous sûr que cela soit bien avisé? s’enquit-elle en lui venant en aide.


  —Si elle a rencontré Anthony, elle a sans aucun doute remarqué à quel point il me ressemble lorsque j’avais son âge. Elle vous a posé la question, n’est-ce pas? Lui avez-vous fourni une explication plausible?


  Miss Wherlocke secoua la tête et le rose qui lui monta aux joues attisa sa curiosité, mais il la fit taire.


  —Non. Elle ne me l’a pas dit clairement, mais quelque chose dans ses yeux m’a fait comprendre qu’elle croit qu’Anthony est votre fils caché. Bien qu’elle ne nous connaisse que superficiellement, elle doit savoir que nous le présentons comme le fils de ma sœur, un orphelin issu d’une union saugrenue et mal à propos. Il se peut même qu’elle pense que je suis sa mère. Je crains que, quand elle m’a demandé ce que faisait son petit-fils ici, et surtout lorsqu’elle s’est mise à jurer…


  —Ma mère a juré?


  —Elle a dit: «Bon sang de bonsoir, mais que fait ici mon petit-fils?», cita Chloe, quand bien même elle se savait rouge de honte.


  Julian ne savait s’il devait être choqué ou amusé par la réaction de sa mère.


  —Et que lui avez-vous répondu?


  —J’ai bien peur d’avoir moi aussi usé de vulgarité. J’ai dit: «Foutre de merde!» puis ai prétexté aller trouver Leo. Ensuite j’ai pris mes jambes à mon cou. Je me suis arrêtée dans ma débandade le temps de donner l’ordre à Wynn de chercher mon cousin et de le ramener au plus vite.


  Chloe observa le jeune homme nouer les lacets de sa chemise et se saisit de son gilet.


  —Permettez-moi de vous aider, dit-elle en joignant le geste à la parole. J’ai le sentiment que la journée sera encore longue. Il serait donc préférable que vous entamiez ce calvaire dans les meilleures conditions et que vous ne tiriez pas déjà sur vos blessures. Êtes-vous certain qu’il faille avouer la vérité à votre mère?


  —Je ne pense pas que nous ayons vraiment le choix, rétorqua Julian.


  Il remarqua avec satisfaction qu’avec l’aide de Chloe, enfiler son gilet et sa veste ne lui causait qu’une légère douleur dans l’épaule et le flanc.


  —Et si nous lui faisions croire qu’Anthony est l’enfant illégitime de ma sœur…


  —Non. Je refuse de salir le nom de votre sœur en lançant ce genre de ragots.


  —Julian. C’est malheureux à dire, mais le nom de ma sœur est déjà bien souillé. Elle a épousé un pêcheur.


  —Cela n’a pas d’importance. J’ai entendu dire certaines choses à ce sujet et il n’est jamais omis de rappeler qu’il s’agissait d’un mariage d’amour, bien qu’inéquitable, et cela rachète cette faute pour beaucoup de gens, qu’ils croient en l’amour ou pas. Si vous la calomniez d’avoir eu un fils caché, elle perdrait cette estime dans les consciences.


  —Alors nous pourrions le faire passer pour mon fils caché.


  —Ne soyez pas ridicule.


  Il fut plutôt amusé de la voir plisser les yeux de colère devant son ton prétentieux. Elle était par trop pâle et affolée pour qu’il se sente rassuré. Il voulait aussi ne plus jamais entendre ces mots sortir de sa bouche. Ils avaient formé dans son esprit une image qu’il allait avoir beaucoup de mal à oublier, celle d’une jeune Chloe enceinte. Julian savait qu’une partie de l’attrait de cette image venait de la certitude qu’elle aimerait profondément son enfant et s’en occuperait parfaitement –pas comme la femme qu’il avait épousée.


  Lord Kenwood se demanda ce qu’il était censé dire à sa mère, à part la supplier de lui pardonner de lui avoir infligé tant de chagrin. Il s’imaginait que lorsqu’elle comprendrait que sa vie dépendait de ce secret, elle ne lui tiendrait pas rigueur de ce mensonge. Le véritable problème allait être de lui expliquer sans lui causer un trop grand choc toute la vérité à propos d’Arthur et Beatrice, tous leurs méfaits et leurs desseins. Encore que sa mère avait tout de même dit «bon sang de bonsoir», songea Julian, qui faillit sourire. Peut-être n’avait-elle aucun besoin d’être ménagée.


  —Chloe, lui raconter cela ne fera aucune différence. Elle n’acceptera pas qu’Anthony demeure dans l’ombre –et elle ne fera même aucun effort pour rester discrète à son sujet. Pas si le seul problème vient du fait qu’Anthony soit un bâtard. Elle a toujours pensé que le manque de considération pour ces enfants conçus hors mariage était injuste et injustifié. Si elle dévoile Anthony à la face du monde, alors mon oncle et ma femme sauront qui il est; et dès qu’ils apprendront son identité, il sera en danger.


  —Pas si eux aussi croient qu’il est illégitime.


  —Ils sauront que ce n’est pas vrai. En dépit de ce que la dépravation dans laquelle je suis tombé récemment peut vous porter à croire, je ne suis pas un homme possédant une vaste expérience pour ces choses. Je n’en avais que peu avant le mariage et suis resté fidèle à ma femme durant les premières années de notre union –jusqu’au moment où j’ai compris qu’elle ne l’avait jamais été elle-même et qu’elle n’avait même jamais essayé de l’être. À vrai dire, je ne lui ai pas été infidèle jusqu’à l’année dernière, même en ayant ces soupçons sur le fait que l’enfant que l’on avait enterré n’était pas le mien.


  » Mon oncle devinera qu’Anthony ne saurait être mon enfant caché, surtout pas quand sa naissance coïncide avec le prétendu décès de mon fils. Arthur et Beatrice sauront à l’instant même où ils apprendront pour Anthony que leur tentative pour abandonner mon héritier à une mort certaine dans une chaumière au milieu de nulle part a échoué. Pire encore, lorsque mon oncle aura compris cela, il ne tardera pas à découvrir votre implication dans cette histoire. Alors, vous aussi serez en danger. Il faut raconter à ma mère toute la vérité, conclut-il en prenant la main de Chloe et en la conduisant jusqu’à la porte de sa chambre tout en tentant d’ignorer le plaisir que lui procurait ce simple contact.


  La jeune femme soupira alors qu’ils marquaient une pause devant le seuil du petit salon.


  —Je suppose que vous avez raison. Il faut lui dire la vérité, et pas seulement dans l’intérêt d’Anthony. Le deuil l’accable, Julian.


  Miss Wherlocke ne fut pas surprise de le voir détourner un instant le regard afin de contenir son émotion.


  —Souhaitez-vous que je vous précède afin de la préparer à ce choc? lui proposa-t-elle.


  —Je ne suis pas certain qu’il existe un moyen de la préparer à voir le fils qu’elle croyait perdu entrer dans la pièce, revenu d’entre les morts, tout endimanché.


  Chloe brûlait de répondre à cette ineptie mais se contenta de lever les yeux au ciel.


  —Votre mère a-t-elle une propension à se pâmer?


  —Je n’ai pas le souvenir de l’avoir déjà vue s’évanouir, mais qui sait? Ce sera peut-être une première pour elle. Après tout, je ne l’ai jamais entendue jurer non plus; pourtant, il est évident qu’elle est douée. Vous aussi, cela dit.


  —J’étais sous le choc, tout comme elle. Bon, je pense qu’il serait préférable que j’entre avant vous et que vous me laissiez quelques minutes –je pourrai ainsi lui épargner une mauvaise chute, si par malheur elle s’évanouissait.


  Julian acquiesça et s’écarta pour ne pas être vu lorsque Chloe ouvrirait la porte. Il se rendit compte qu’il était impatient de voir sa mère. Il l’avait évitée durant cette dernière année car il redoutait à la fois sa compassion et sa désapprobation. Il en était même arrivé au point qu’il réfléchissait méticuleusement à ne pas se trouver à un endroit où elle pourrait se rendre, elle ou un membre de sa famille proche.


  Il avait agi ainsi parce qu’il se sentait extrêmement honteux et embarrassé, il l’admettait. Même dans les moments où son esprit était noyé par l’alcool, il avait su que son comportement était grossier et que sa mère en avait certainement le cœur brisé. Julian était convaincu qu’il aurait réussi à se dépêtrer de cette situation à temps pour la simple raison qu’il était conscient de faire de la peine à sa pauvre mère.


  Ce qu’il allait devoir lui avouer aussi lui ferait du mal. Lady Evelyn n’avait jamais porté Beatrice dans son cœur et cela avait été un sujet de légère discorde entre eux, mais il ne pensait pas qu’elle avait cru la femme qu’il avait épousée capable d’une telle vilenie. Heureusement, sa mère n’avait jamais apprécié Arthur non plus. C’était l’horreur de ses crimes contre les Kenwood et l’insulte qu’il représentait pour la famille qui lui causeraient de la peine. En entendant la voix de son fils, il sut aussi que le simple fait d’imaginer ce que le frère de son mari et sa belle-fille avaient cherché à faire à Anthony allait mettre son cœur en charpie, tout comme il en avait été pour lui.


  Il fallait lui dire la vérité, toute la vérité, comprit-il alors que sa mère proférait une injure plus que grossière. De toute évidence, il ne savait pas tout de sa mère. Il se pouvait qu’elle soit bien plus forte qu’il ne l’ait supposé. Julian décida qu’il avait accordé suffisamment de temps à Chloe et entra dans la pièce, refermant discrètement la porte derrière lui.


  Lord Kenwood resta un instant là à observer sa mère. Il décelait sur son visage effaré quelques nouvelles rides et fut tiraillé par un sentiment de culpabilité. Lady Evelyn devint brusquement livide et il se précipita auprès d’elle, certain qu’elle allait s’évanouir. Quand il ne fut plus qu’à un pas, elle se jeta dans ses bras. Comble de l’horreur, elle se mit à pleurer.


  Julian se tourna vers Chloe, implorant son aide, mais la jeune femme se contentait de les regarder d’une curieuse façon, les yeux légèrement vitreux. Anthony le dévisageait et semblait lui aussi sur le point de fondre en larmes. Lord Kenwood tapota le dos de sa mère en lui murmurant des mots vides de sens qu’il espérait aptes à la réconforter, tout en priant pour que ce déluge lacrymal cesse bientôt. Il avait le sentiment d’être le fils le plus indigne et le plus ingrat du monde de la faire ainsi sangloter, mais il savait n’avoir pas eu le choix.


  En voyant lady Evelyn se précipiter dans les bras de Julian, Chloe sentit un étrange frisson lui parcourir le dos de haut en bas. Soudain, elle ne voyait plus la mère pleurant sur le gilet de son fils, mais la femme embrassant un autre homme. Ce dernier était grand aux cheveux gris et était très distingué. Bien que ses vêtements ne soient pas de la meilleure facture, il était habillé proprement et de façon soignée. Ils ne se trouvaient pas dans le salon bleu de Leo mais sur une plage de galets, avec les vagues éclairées par la lune qui venaient s’étirer presque jusqu’à leurs pieds. Il s’agissait vraisemblablement d’un rendez-vous galant.


  Ensuite, Chloe cligna des paupières et la scène s’évanouit. Elle vit Julian tendre un grand mouchoir à sa mère, qui ne s’accrochait plus désormais à lui comme s’il allait disparaître. La jeune fille ne sut pas avec certitude si cette scène avait ou non déjà eu lieu mais, d’après son don, l’élégante lady Evelyn connaissait ou allait connaître de nouveau l’amour. Du reste, se rendit-elle compte, ce serait avec un homme d’un rang social inférieur. Elle ne comprenait pas pourquoi son talent estimait important qu’elle voie cela alors qu’il y avait tant de réponses plus urgentes à obtenir, des questions de vie ou de mort.


  Quand lady Evelyn s’assit, Chloe alla remplir deux verres de brandy qu’elle apporta à Julian et sa mère. Devant les yeux ébahis de Chloe et Julian, la vieille dame leva son verre et le vida d’une traite, comme s’il s’était agi d’un jus de raisin. En voyant Julian prendre un air effaré, elle se dit que, comme la plupart de ces messieurs, lord Kenwood ne connaissait pas tout de sa mère. Du peu qu’elle avait appris des hommes, elle en avait conclu qu’ils voyaient les femmes telles qu’ils voulaient qu’elles soient et non comme elles étaient réellement.


  —Pourquoi m’avez-vous fait croire que vous étiez mort? demanda lady Evelyn à Julian d’une voix qui ne trahissait nullement qu’elle venait d’avaler une boisson forte.


  —Car j’étais gravement blessé, répondit Julian. Je n’étais pas en état de pouvoir me défendre ni protéger quiconque aurait été pris pour cible par mes ennemis dans le but de m’atteindre. De plus, je ne crois pas que nous puissions nous fier à tous ceux qui travaillent à Colinsmoor ou même au manoir.


  Il n’avait jamais voulu que sa mère emménage là-bas, à la différence de la plupart des manoirs, il fallait près d’une journée pour s’y rendre depuis Colinsmoor. Lady Evelyn avait toutefois insisté. À présent, il semblait que cela avait probablement été la meilleure solution car, ainsi, ses filles et elle n’avaient pas représenté de menace pour Arthur et Beatrice.


  —Quelqu’un nous a trahis auprès de vos ennemis?


  Chloe songea que quelque chose dans le ton de lady Evelyn indiquait qu’elle était prête à prendre les armes pour débusquer et anéantir le traître. La jeune femme continua de faire passer son regard de Julian à sa mère, puis posa les yeux sur Anthony. Elle lui donna une petite tape sur la main lorsqu’il s’apprêta à prendre un autre gâteau. Son visage barbouillé montrait clairement qu’il avait déjà mangé bien trop de sucreries.


  —Mère, c’est oncle Arthur qui a essayé de me faire tuer, déclara Julian.


  Il lui expliqua calmement tout ce que Leo et lui le soupçonnaient d’avoir fait. Il se sentit soulagé quand il comprit que sa mère était seulement choquée et bouillonnante de colère.


  —Il y a pire, la prévint-il après avoir énuméré tous les crimes d’Arthur.


  —Que peut-il y avoir de pire qu’un homme tentant de faire assassiner son neveu? Et où diable se trouvait la femme qui te sert d’épouse pendant ce temps? Encore avec un amant?


  —On peut dire cela, répondit Julian en grimaçant. Beatrice est avec Arthur. Ils sont amants –depuis très longtemps, je suppose. Lord Wherlocke pense qu’Arthur a chargé Beatrice de me séduire afin d’avoir un espion le plus proche de moi possible. Je me demande s’il n’a pas délibérément cherché à faire en sorte que vous fassiez tout pour vous éloigner de ma femme.


  —Pauvre Mildred, soupira lady Evelyn. Est-elle en danger? Après tout, s’il tente de s’emparer du titre en tuant mes fils, il souhaitera peut-être commencer sa nouvelle vie avec une nouvelle épouse.


  —Tante Mildred est sous protection. À mon grand dam, cette idée ne vient pas de moi; lord Wherlocke s’est occupé de tout depuis longtemps. C’est grâce à lui et à sa famille si mon cadavre n’a pas été retrouvé dans les bas-fonds de Londres. Ils m’ont sauvé la vie.


  —Est-ce pour cette raison que votre fils se trouve ici? s’enquit lady Evelyn en jetant un regard à Anthony avant de le reporter sur Julian. Ne songez même pas à me faire croire que ce garçon n’est pas le vôtre. Qui est la mère?


  Lord Kenwood se tourna vers Chloe.


  —Peut-être Wynn pourrait-il emmener Anthony pour qu’il se débarbouille.


  —Mais j’veux écouter, s’écria le petit garçon.


  —Je sais, intervint Chloe. Mais quelquefois les grandes personnes doivent parler de choses que les enfants ne devraient pas entendre.


  La jeune femme se dit qu’elle aurait mieux fait d’emmener Anthony hors de la pièce avant que Julian commence à expliquer à sa mère l’histoire sordide de ses déboires.


  —Pourra-t-il revenir? voulut savoir lady Evelyn alors que Chloe et Anthony s’apprêtaient à sortir.


  —Il pourra revenir dès que nous aurons terminé de discuter.


  La mère reporta son attention sur son fils. Elle s’agrippait toujours à sa main, de peur que tout ne soit qu’un rêve et qu’il disparaisse si elle le lâchait. Un an durant, elle l’avait regardé tenter de mourir étouffé par l’alcool et les catins, mais elle avait toujours gardé l’espoir qu’il reviendrait à la raison. Elle comprenait à présent qu’il avait été ramené dans le droit chemin par les Wherlocke. Cependant, c’était Arthur qu’elle tenait pour responsable d’avoir plongé son fils dans la débauche dans laquelle il avait sombré.


  Lady Evelyn observa Chloe Wherlocke alors qu’elle remettait Anthony entre les mains du robuste domestique. C’était une jolie femme, mais elle s’habillait comme une fille de la campagne. Lorsque Miss Wherlocke vint s’asseoir sur le canapé face à elle et Julian, lady Evelyn se rendit à l’évidence: cette jolie petite demoiselle était manifestement dans la confidence.


  —Qui est la mère d’Anthony? réitéra lady Evelyn en se retenant de regarder Miss Wherlocke.


  —Beatrice, répondit Julian.


  Il prit une longue inspiration et entreprit de tout révéler de la tentative pour faire disparaître Anthony. Lorsqu’il vit sa mère devenir blanche comme un linge, il lui passa un bras autour des épaules. Il savait que cela allait être la vérité la plus dure à accepter, qu’elle allait avoir presque autant de mal que lui à l’entendre.


  —Je n’ai jamais aimé cette femme, mais je ne l’aurais jamais crue capable de faire une telle chose, leur confia lady Evelyn dans un murmure rauque.


  —Moi non plus, mais rien ne sert de nier les faits. Anthony est mon fils. Il porte même la tache de naissance des Kenwood. Arthur et Beatrice ne pouvaient tolérer que mon héritier survive. C’était trop, commenta Julian en secouant la tête. Je me maudis toujours d’avoir été assez idiot pour me laisser mener par le bout du nez par une femme comme Beatrice.


  Sa mère lui posa une main sur le genou.


  —Vous n’êtes pas le seul à vous être fait avoir, mon cher. Les hommes agissent comme des idiots pour les beaux yeux des femmes depuis la nuit des temps.


  —Je ne sais pourquoi mais cela ne m’apporte pas grand réconfort, dit-il d’un air bougon en lançant un regard défiant à Chloe qui lui souriait, ce qui la fit sourire de plus belle.


  —Donc, Anthony est votre héritier. Donc, si Arthur et Beatrice apprennent qu’il a survécu, il courra un grand danger. Qu’en est-il de Nigel? Il est menacé, lui aussi, s’exclama-t-elle en écarquillant les yeux.


  —Nigel est sous protection.


  —Bened Vaughn.


  —Oui, confirma Chloe. Leopold a demandé à notre cousin de se rendre auprès de Nigel et de le surveiller. D’autres membres de notre famille ont été détachés à la sécurité de l’épouse d’Arthur et de ses filles.


  —Mais pourquoi? interrogea lady Evelyn. Pourquoi les vôtres font-ils cela? Nos familles n’ont aucun degré de parenté et ne sont pas proches.


  —Anthony a été remis à mes bons soins.


  Julian fut surpris de voir sa mère hocher simplement la tête comme si ces quelques mots expliquaient tout. Peut-être était-ce le cas pour des femmes comme Miss Wherlocke et lady Evelyn. Il avait le sentiment qu’il aurait pu révéler à sa mère que Chloe avait un don et qu’elle aurait aussi accepté cela. Il avait toutefois été bien avisé de ne pas lui en parler, car il supposait que les Wherlocke préféraient que ce genre de choses se sache le moins possible.


  —Alors que fait-on à présent que je suis au courant?


  —Je vous demanderai de bien vouloir garder le silence encore quelques jours, intervint Leo en entrant dans la pièce et en venant se présenter à lady Evelyn de manière très gracieuse.


  —Vous croyez que c’est là la meilleure chose à faire? insista la comtesse douairière alors que le maître de maison prenait place à côté de sa cousine.


  —Pendant encore quelques jours. Votre fils est bientôt guéri et je pense qu’il vaut mieux que le secret soit préservé jusqu’à ce qu’il soit totalement remis.


  —Cela me paraît parfaitement légitime, mais je souhaiterais apprendre à connaître mon petit-fils.


  —Peut-être pourrions-nous inventer un prétexte pour justifier le fait que vous rendiez régulièrement visite à Chloe. Pourquoi pas une œuvre de charité. Vous devrez cependant venir ici. Jusqu’à ce que nous ayons acquis la certitude que Julian est rétabli et que nous pouvons protéger Anthony comme il se doit, il faudra garder l’enfant entre ces murs, là où Arthur ne pourra le voir.


  —Et qu’en est-il de mes filles? Les sœurs de Julian ont traversé un deuil pénible et j’aimerais les soulager de cette peine. Nous pouvons leur faire confiance pour garder le secret. De plus, elles m’accompagnent régulièrement dans mes déplacements pour des œuvres de bienfaisance.


  —Si vous êtes absolument certaine qu’elles ne diront rien à quiconque, pas même à leurs servantes, alors oui, vous pouvez les mettre dans la confidence. Mais il faut que vous en soyez vraiment sûre. De plus, si vous décidiez de leur révéler, vous devrez choisir de le faire dans un endroit où aucun domestique ne pourrait vous épier.


  —Je m’en assurerai, déclara-t-elle en se tournant vers son fils. Nous pouvons nous fier à elles.


  Julian pesa cette affirmation pendant une fraction de seconde avant d’acquiescer.


  —Je sais. Mais Leo a raison, vous devrez vous montrer très prudente quand vous leur expliquerez. Nous ne pouvons faire confiance à aucun domestique.


  —Je n’arrive pas à croire que nos propres gens nous aient trahis, se désola lady Evelyn en secouant la tête.


  —Ils ont peur, madame, expliqua Chloe. Ceux qui ne se plient pas aux exigences d’Arthur et Beatrice s’exposent à la mort. Quel employé ou domestique se sentirait de taille face à eux? Le simple fait que nous possédions des documents qui prouvent l’identité d’Anthony montre que certains d’entre eux ont du courage, mais comme le pauvre bougre qui a pris le risque de fournir ces papiers l’a dit, il a «une femme et cinq mioches». Je pense qu’ils ont tous le couteau sous la gorge. De plus, beaucoup de domestiques qui résident à Colinsmoor ont des proches qui travaillent dans d’autres de vos propriétés, n’est-ce pas?


  —Oui, en effet, répondit lady Evelyn en se tournant de nouveau vers Julian. Vous n’êtes pas les seuls, Nigel, vous et l’enfant, qu’il faille libérer d’Arthur et Beatrice.


  —Non, confirma Julian. Je crois que Chloe a bien résumé la situation en disant que nos gens ont le couteau sous la gorge. D’après tout ce que j’ai pu voir et tout ce qui nous est arrivé, à Anthony et moi, il me semble évident qu’Arthur et Beatrice sont capables du pire et ne reculeront devant rien.


  Ils se mirent à discuter des mesures qui avaient été mises en place et Leo insista encore une fois sur la nécessité de rester discrets. Ensuite, Chloe fit revenir Anthony afin de procéder aux présentations officielles avec sa grand-mère. La façon dont cette dernière se comportait avec le petit garçon fit comprendre à la jeune femme que lady Evelyn serait une grand-mère aimante. Elle se réjouit pour Anthony et dans le même temps s’apitoya sur son propre sort. Plus l’enfant faisait l’objet de l’amour et de l’attention de sa famille légitime, moins il allait avoir besoin d’elle. La vérité était à double tranchant. Chloe voulait que le nouveau foyer du petit soit rempli de bonheur, mais une vie heureuse avec Julian et les siens signifiait qu’elle allait être de plus en plus coupée de lui.


  Quand arriva l’heure pour lady Evelyn de partir, Chloe se lamentait encore. Elle avait essayé de se rassurer en se répétant qu’elle aurait toujours sa place en tant que marraine. Pourtant, elle commençait à se dire qu’Anthony n’aurait plus aucune raison de se tourner vers elle une fois qu’il vivrait avec les Kenwood. Elle supposait que les sœurs de Julian allaient réserver au petit garçon un accueil aussi chaleureux que celui de lady Evelyn.


  Quelques heures plus tard, Chloe en était arrivée à se morfondre complètement dans un état d’extrême dépression. Elle avait laissé les hommes préparer leurs plans pour quand le moment serait venu pour Julian de réapparaître aux yeux du monde, donc de ses ennemis, et de prouver qu’il avait réchappé à la tentative de meurtre perpétrée contre lui. Ensuite, elle avait laissé ses pas la guider dans le jardin. Elle prit une grande bouffée du parfum des roses et du chèvrefeuille puis tenta de se débarrasser de sa morosité.


  Elle avait cru avoir conscience qu’elle allait un jour perdre Anthony, qu’il ne lui avait jamais appartenu de le garder pour elle. Force était de constater qu’elle s’était trompée. Chloe se rendit compte qu’au fond de son cœur elle avait toujours considéré Anthony comme son propre enfant. Pire encore, elle avait fini par faire l’amalgame entre son amour pour lui et le chagrin qu’elle ressentait pour sa sœur et son enfant mort-né. Il était injuste de faire porter à Anthony la responsabilité de la consoler de sa terrible perte. Elle devait le laisser partir, mais elle savait que cela allait lui arracher le cœur.


  Laisser partir Julian ne serait pas plus facile, se dit-elle en soupirant. Deux baisers et elle s’était totalement entichée de lui. Si ça, ce n’était pas agir comme une imbécile, elle ne savait pas ce que c’était. L’idée fugace qu’elle avait eue de profiter de sa présence autant de temps qu’il demeurerait là paraissait encore plus stupide. Elle n’avait pas l’expérience ni la maturité des femmes du monde, qui peuvent prendre un amant et l’envoyer regagner ses pénates d’un sourire cajoleur. Cela la détruirait de le serrer contre elle, puis de devoir le relâcher, de le voir courtiser d’autres femmes après elle.


  —Je ne suis qu’une idiote, marmonna-t-elle.


  —Allons, pourquoi vous fustiger ainsi?


  La voix de Julian, si proche, la fit sursauter et elle faillit tomber du banc sur lequel elle était assise. Il la rattrapa par le bras et attendit qu’elle retrouve l’équilibre avant de s’installer à ses côtés. Chloe prit une profonde inspiration afin de recouvrer son calme, mais pesta intérieurement lorsque le parfum de lord Kenwood emplit ses narines. Le fait que son odeur suffise à lui faire perdre l’esprit lui confirma qu’elle était déjà trop éprise pour avoir une chance d’échapper à la souffrance de son départ.


  —En avez-vous terminé avec toutes vos stratégies? lui demanda-t-elle.


  Julian lui concéda ce changement de sujet et hocha la tête.


  —Je n’en ai plus pour longtemps à me claquemurer dans cette chambre. Enfin, je vais pouvoir apporter mon aide et agir pour me délivrer de ce traquenard, moi et ma famille, au lieu de rester assis à regarder les autres faire.


  —Cela vous démange, n’est-ce pas?


  —En effet, avoua-t-il avec un léger sourire. Il y va de ma fierté, après tout. Et il me semble qu’elle a été suffisamment bafouée ces dernières années.


  —Je vous le concède. Votre mère paraît d’ores et déjà beaucoup aimer Anthony.


  Julian releva le soupir qui se cachait derrière ces paroles et passa un bras autour de sa taille.


  —Oui, elle l’aime beaucoup. Mes sœurs aussi l’aimeront. Cela ne doit pas vous faire peur –vous aurez toujours votre place dans sa vie.


  —Je le sais. Je m’apitoie sur mon sort. Je vais me ressaisir.


  Elle tourna la tête pour lui faire face et fut surprise de voir à quel point leurs figures étaient proches l’une de l’autre. La façon qu’il avait de regarder ses lèvres lui fit comprendre qu’il avait envie de l’embrasser une nouvelle fois. Une petite voix l’exhorta à s’éloigner pour se préserver de la souffrance causée par un sentiment qui allait croître à chaque baiser. Pourtant, elle ne bougea pas d’un pouce. Alors qu’il approchait son visage du sien, elle ne ressentit que de l’impatience.


  —Miss Chloe, la héla Dilys depuis la porte. Anthony demande si vous accepteriez de venir lui lire une histoire car il est trop excité pour s’endormir.


  La jeune femme garda les yeux rivés sur les lèvres de Julian pendant quelques secondes, une étrange sensation de soulagement combiné à de la déception vibrant au creux de son ventre, puis répondit:


  —J’arrive.


  —Cela vaut peut-être mieux ainsi, murmura Julian en l’aidant à se lever.


  —Certaines fois, ce qui est préférable est terriblement agaçant, bredouilla Chloe en s’éloignant à grands pas.


  Julian partit d’un grand éclat de rire et secoua la tête. Il devait se faire à l’idée que sa volonté s’effaçait devant Chloe Wherlocke. S’il ne parvenait pas très vite à régler ce problème, il allait se retrouver avec une nouvelle épouse quelques jours seulement après s’être débarrassé de l’ancienne. Alors qu’il retournait à l’intérieur, il se rendit compte que cela ne le dérangeait pas autant que ce à quoi il s’attendait.


  


  Chapitre 8


  Le changement qui pouvait s’opérer en l’espace de trois jours seulement surprit Julian: il ne ressentit qu’une douleur infime lorsqu’il enfila son gilet. Les sutures avaient été retirées l’avant-veille et, grâce au baume à base d’herbes médicinales que lui avait préparé Chloe, les démangeaisons qui vont souvent de pair avec la cicatrisation de telles plaies ne l’avaient pas véritablement tourmenté. L’un dans l’autre, il était fichtrement chanceux. Il espérait juste que sa chance ne tournerait pas, car il mettrait très bientôt sa bonne étoile à rude épreuve en sortant de sa cachette.


  Il fronça les sourcils en se regardant dans un miroir fastueusement orné. Lorsqu’il quitta sa chambre, il se rendit compte que, manifestement, Chloe allait se joindre à lui pour son entrée en scène, et cette pensée lui fit froid dans le dos. Arthur n’était pas quelqu’un de stupide. Quand il apprendrait que Julian était en vie et qu’il poserait les yeux sur l’enfant que lord Kenwood allait bientôt déclarer publiquement comme son héritier, il ne tarderait pas à comprendre qui était derrière tout cela, qui avait fait échouer son entreprise. Julian savait qu’à partir de ce moment-là, Chloe et Anthony courraient le même danger que lui –l’enfant pour le crime d’être le futur comte, la jeune femme pour avoir eu le toupet de se mêler de ses affaires. Le seul pour qui le péril ne serait pas plus grand après ce soir était Leo, car il était peu probable qu’Arthur cherche activement à faire disparaître quelqu’un d’aussi important pour le bureau des affaires intérieures –du moins tant qu’il ne se sentait pas personnellement menacé.


  Julian fit taire ses peurs pour le moment, trop impatient de pouvoir enfin manger son premier vrai dîner à table et en compagnie. Le dénouement de cette histoire était inéluctable. Tout ce qu’il pouvait faire était de tenter l’impossible afin d’empêcher les pertes collatérales.


  Julian entra dans la salle à manger, et sourit à sa mère et à Chloe. Elles partageaient quelque chose qui les avait immédiatement rapprochées: Anthony. Même si elles n’avaient pas eu l’occasion de beaucoup se voir en ces quelques jours, cela ne faisait aucun doute pour Julian qu’elles avaient réussi à se trouver d’autres points communs. Pour lui, son fils était un véritable miracle, un joyau étincelant, mais Julian ne croyait pas que toutes les discussions de ces deux femmes tournaient autour du petit garçon.


  Il était heureux que sa mère et ses sœurs admettent l’importance de Chloe et Leo pour Anthony. Plutôt qu’une cérémonie d’austères remerciements suivis par la passation de la garde de l’enfant, il y avait eu une sorte de mélange harmonieux. Lord Kenwood espérait simplement que cela suffirait à purger une partie de la tristesse qu’il voyait dans les yeux de Chloe.


  —Je pense que nous devrions tous nous rendre au bal des Winglington ce samedi, annonça Leo au milieu du repas.


  L’excitation s’empara de Julian. L’expression de terreur qu’affichaient sa mère et Chloe ne parvint pas même à émousser son impatience.


  —C’est donc ce jour-là que je ferai ma première apparition?


  —En effet, confirma Leo. Vos ennemis ont entamé les procédures pour mettre la main sur le plus de vos possessions possible. Même les protections que nous avons mises en place risquent de ne pas les retarder longtemps. Je commence à penser que votre oncle s’est assuré d’avoir des alliés stratégiques pour faciliter le processus quand le temps viendrait.


  —Je n’arrive pas à croire qu’il ait fait tout cela par simple cupidité, s’indigna lady Evelyn.


  —La cupidité motive beaucoup de mauvaises actions, mère. Plus je songe à tout ce qui s’est passé et plus je me dis que mon oncle a toujours souffert de ce vice. C’est aussi le cas de mon épouse. Cependant, et bien qu’elle ait le cœur mauvais et plus de défauts que je n’en peux tenir le compte, ce n’est pas elle qui a initié tout cela. Je ne pense pas non plus qu’Arthur la laisse sortir gagnante.


  —Vous croyez qu’Arthur la tuera?


  —Mon oncle n’aime pas partager et Beatrice exigera de recevoir sa part.


  —Je ne vous apprends rien lorsque je vous dis que je n’ai jamais aimé votre épouse, commenta lady Evelyn en secouant la tête avant de faire une grimace. Pourtant, je ne l’aurais jamais crue capable de tels actes. Je la voyais seulement comme une femme sachant mettre à profit ses atouts –une séductrice dépourvue de sentiments, et peut-être aussi de jugeote, pleine de vanité et de cupidité, sans rien en dehors de cela.


  —J’aurais voulu être aussi lucide. Pour ce qui est de son implication dans tout ceci, je doute qu’elle ait pris d’autre décision que d’accepter d’y participer. Cela étant, elle a beau ne pas être très futée, c’est une femme sournoise, surtout quand il y va de sa vie et de son confort. Arthur l’a choisie pour ces raisons, et il ne s’est pas trompé. Je ne peux qu’avoir honte du temps qu’il m’a fallu pour voir clair dans son jeu.


  —Vous voyez clair à présent, et c’est cela qui importe, le rassura lady Evelyn en lui prenant la main pour le réconforter. Du reste, vous n’avez jamais permis que toute sa laideur d’âme souille la vôtre. Je suis simplement affreusement désolée que vous ayez dû souffrir.


  —Plus je m’éloignais d’elle et plus je me rendais compte que c’était ma fierté qui souffrait le plus durement, déclara-t-il en guise de conclusion avant de s’adresser à Leo. Votre plan demande-t-il autre chose que mon apparition publique en pleine forme? Avez-vous en tête une excuse pour justifier tout ce qui s’est passé?


  —La seule explication que vous devrez fournir est que vous aviez besoin de temps pour vous rétablir et que vous étiez dans un endroit sûr, un endroit où ceux qui font tout pour avoir votre peau ne pouvaient vous atteindre, répondit Leo. En faisant croire à tout le monde que vous étiez mort, vous n’étiez plus traqué par vos ennemis.


  —La vérité, en somme, sans toutefois mentionner le nom de mes ennemis. Très astucieux.


  —Je fais de mon mieux, murmura Leo, qui sourit lorsque tout le monde éclata de rire, avant de redevenir sérieux. D’après mon expérience, il vaut toujours mieux coller au plus près de la vérité. Cela inquiète vos adversaires et attise la curiosité des autres, dont certains qui pourraient bien décider de déterrer la vérité par leurs propres moyens, et qui partageront naturellement leurs découvertes.


  —Qu’en est-il d’Anthony?


  —Il nous faudra faire notre possible pour préserver son anonymat, mais il y a toujours un risque que l’on découvre son existence. Essayez de ne pas vous inquiéter pour lui, il sera très bien protégé. La meilleure chose que vous puissiez faire pour lui est de faire en sorte de dévier l’épée de Damoclès qui le menace.


  Dès que le repas s’acheva, lady Evelyn prit congé de ses hôtes, de peur d’éveiller les soupçons en venant trop souvent ou en demeurant trop longtemps chez les Wherlocke. Julian fut heureux que ses sœurs ne se soient pas jointes à eux, car leur présence systématique ne manquerait pas de soulever des questions. Il est vrai qu’elles aidaient leur mère dans ses œuvres de charité, mais ce n’était pas très fréquent car elles venaient à peine d’entrer dans la société et étaient considérées comme encore trop jeunes et trop innocentes pour prendre part à la plupart des tâches qu’effectuait leur mère.


  Après une brève conversation accompagnée d’un verre de brandy dans le petit salon, Leo se retira aussi. Julian ne put s’empêcher de se demander ce qu’il faisait durant la nuit, mais ne posa pas la question. Une chose était sûre, Leo ne faisait pas la tournée des endroits de débauche, et quoi qu’il puisse faire d’autre, il était certainement tenu au secret. Lord Kenwood trouva amusant, et ressentit aussi une très légère touche de consternation, que Leo n’ait pas hésité une seconde à le laisser seul dans le petit salon en compagnie de Chloe. Il faisait souvent cela et Julian s’en voulait beaucoup d’abuser de la confiance de son nouvel ami.


  Lord Kenwood s’assit à côté de la jeune femme alors qu’il savait fort bien qu’il ferait mieux de garder ses distances.


  —Mon entrée en scène vous préoccupe-t-elle?


  —Beaucoup, admit-elle sans l’ombre d’une hésitation.


  —Je suis totalement rétabli, ou du moins suffisamment en forme pour qu’on ne remarque pas la différence.


  —Votre état de santé n’est pas ce qui me préoccupe le plus. Ce sont vos ennemis qui m’inquiètent, rétorqua-t-elle en souriant timidement. Je sais que vous devez le faire, que rien ne s’arrangera si vous vous contentez de rester hors de leur chemin, mais cela ne veut pas dire que j’apprécie de devoir leur dévoiler notre main pour qu’ils jettent un coup d’œil à notre jeu. Je préférais de loin la situation où ils croyaient avoir éliminé deux prétendants au titre de comte.


  —À dire vrai, moi aussi, confessa Julian en échangeant un sourire avec elle. Nous n’avons pas le choix. Leo a rassemblé tous les renseignements qu’il a pu, mais rien n’a plus de valeur qu’un face-à-face. Peu importe ce que nous dirons aux gens, Arthur et Beatrice sauront que nous sommes au fait de toutes leurs manigances et de tous leurs forfaits. Oh, bien sûr ils penseront qu’ils ont encore quelques atouts dans leur jeu, mais pas suffisamment –pas autant qu’ils en avaient avant que je me fasse poignarder dans cette ruelle.


  —Je rejoins l’avis de votre mère, il est difficile de croire que tout cela a pu être motivé par la cupidité, que cela a justifié pour eux le meurtre de trois personnes pourtant proches –ainsi que Dieu sait combien d’innocents qui se dressaient sur leur chemin vers le carnage.


  —Pour Beatrice, la seule motivation est probablement la cupidité. Même avant de tourner le dos à ce mariage, j’avais commencé à m’apercevoir de cette froideur en elle, cette méchanceté. Quant à mon oncle, là, je dirais qu’il a de multiples raisons pour justifier sa conduite. La cupidité, indéniablement, mais je pense qu’il souffre d’un ressentiment qu’il refrène depuis longtemps, celui d’être né en second et de ne point pouvoir prétendre au titre de comte.


  —La faute pourrait difficilement vous en incomber.


  —La faute m’incombe de continuer à l’empêcher de devenir comte, consécration dont il s’estime avoir été injustement lésé. Rien ne sert d’essayer de comprendre cela, ou même de le comprendre, lui. Beaucoup trop de cadets fils souffrent de cette envie ou de ce ressentiment, bien que peu d’entre eux aient recours au meurtre pour rétablir ce qu’ils jugent être une terrible injustice.


  Julian ne put s’en empêcher et commença à jouer avec l’une des boucles faites par sa servante à Chloe. Depuis cette soirée dans le jardin où elle avait été appelée ailleurs juste avant qu’il l’embrasse, il s’était emparé de chaque occasion, quelle qu’elle soit, de lui déposer un baiser ou de la toucher. Tout son corps lui réclamait plus, beaucoup plus, dès qu’il se trouvait proche d’elle.


  Elle le fascinait, l’intriguait et mettait tous ses sens en émoi. Il avait envie de la toucher dès qu’elle se trouvait à portée –il avait besoin de la toucher. Cela l’inquiétait. Son esprit lui assurait qu’il pouvait mettre sa vie entre les mains de la jeune femme, qu’elle avait déjà maintes fois prouvé être digne de confiance. À côté de cela, sa fierté mise à mal l’obligeait à rester sur le qui-vive. Il ne voulait pas être ainsi, avec aucune femme –et certainement pas avec Chloe, avec qui le mariage semblait si attrayant. En dépit de tout cela, il continuait de venir vers elle, de la désirer.


  Il se pencha à son oreille et lui souffla:


  —Vous devriez me gifler. Mon comportement est par trop audacieux.


  —À vrai dire, je pense que je devrais vous chasser de ce canapé à grand renfort de coups de pied et vous verser le restant du vin sur le crâne.


  Chloe fut secouée par un frisson de désir brut et sauvage lorsque Julian se mit à rire doucement et qu’elle sentit son souffle chaud lui caresser l’oreille. Elle était véritablement sotte de le laisser poursuivre son évident jeu de séduction. Après son comportement de l’année précédente, elle ne devrait avoir aucun mal à se tenir éloignée de lui, de se méfier de chacune de ses belles paroles et de ses tendres caresses. Elle remettait fréquemment en question la sincérité de son désir, mais pas suffisamment pour se préserver. Tout ce qui lui restait à faire maintenant était de prier pour qu’il ne se serve pas d’elle uniquement parce qu’il n’y avait pas d’autre femme dans les parages.


  —Ce serait une réaction quelque peu musclée, mais cela se révélerait certainement efficace, déclara-t-il en lui posant un baiser sous l’oreille. Je suis toujours marié.


  —À qui rappelez-vous cela, à moi ou à vous-même? s’enquit Chloe avant de songer que si quelqu’un avait le droit d’oublier son épouse, c’était bien Julian.


  —À nous deux.


  —Je ne l’ai jamais perdu de vue, monsieur. Pas un instant.


  —Pourtant, vous ne me repoussez pas, contra-t-il en la forçant à se tourner vers lui avant de lui prendre le visage entre ses mains, caressant du pouce sa peau si douce.


  —Effectivement, alors que même quelques baisers volés sont contraires à toutes les règles de notre société. Je ne cesse de me le ressasser. Mais j’aime assez vos baisers, même si je ne possède aucune expérience en la matière, avoua Chloe en rougissant.


  —Et cela me fait bien plus plaisir qu’il ne le faudrait. Le savoir devrait aussi me pousser à bondir de ce canapé et à fuir cette pièce au pas de charge, car vous possédez l’innocence de bien peu de demoiselles de votre âge. Toutefois, cela ne semble faire qu’accroître mon désir de vous voler un baiser de nouveau.


  Avant qu’elle ait pu donner son consentement ou formuler une protestation, les lèvres de Julian couvraient les siennes. Elle lui passa les bras autour du cou et s’abandonna à la magie de cet instant. Chloe se délecta de cette boule de chaleur qu’attisait le mouvement des lèvres et de la langue de Julian. Ce feu se répandit dans tout son corps en un instant. Elle goûta l’homme, cet arôme de fraîcheur masculine propre à lui seul, ainsi que la façon dont son corps délicat se lovait à la perfection contre le sien, robuste et massif. Elle savoura aussi la facilité avec laquelle ses caresses et ses baisers faisaient taire les voix dans sa tête qui lui faisaient des leçons de morale. C’était là ce qu’elle voulait et peut-être que, pour une fois dans sa vie, elle allait s’écouter et prendre ce dont elle avait envie.


  Julian ne parvenait pas à croire l’ampleur insoutenable de son ardeur, mais il ne pouvait pas non plus la nier. Avec ses baisers imprégnés d’innocence et sa passion sans retenue, Chloe éveillait en lui, dans son corps, son cœur et son esprit, des choses qui lui étaient totalement inconnues. Même Beatrice, avec toute sa maîtrise des artifices, n’avait jamais réussi à lui faire perdre la tête aussi rapidement. En cet instant, il était bel et bien fou de désir, car même la pensée de sa meurtrière d’épouse ne suffit pas à le faire hésiter à passer sa main sous le corset de la simple robe bleue de Chloe. La façon dont elle tremblait dans ses bras tandis qu’il caressait sa poitrine ferme, sa respiration haletante, ses mamelons qui durcissaient à peine effleurés et faisaient exploser son excitation –tout cela lui donna la certitude que rien ne l’empêcherait de continuer.


  —Est-ce là votre façon de nous remercier pour ce que nous avons fait pour vous? En séduisant la femme qui a sauvé votre fils?


  Sauf ça, songea Julian alors que Chloe poussait un petit couinement et le repoussait. La voix de Leo lui fit le même effet qu’un plongeon dans une eau glacée; ses questions le transpercèrent comme un coup de poignard dans le cœur. Lord Kenwood était rouge de honte au moment où il se tourna pour faire face à l’homme qu’il s’était mis à considérer comme un ami aussi cher qu’Edgar. Le ton froid et tranchant de Leo ainsi que ses poings serrés indiquèrent à Julian qu’il se retenait de le battre à mort. Il savait qu’il n’aurait pas montré autant de retenue s’il avait surpris un homme poser ses pattes sur une de ses sœurs.


  Chloe fit passer son regard de son cousin à Julian et inversement. S’ils avaient été des chiens, ils auraient eu les oreilles dressées et les crocs découverts. Elle ne savait pas vraiment ce qu’elle pouvait faire pour apaiser les esprits de ces deux-là, mais elle se devait d’agir. Après tout, elle était tout aussi responsable que Julian dans cette histoire.


  —Leo, ce n’était qu’un baiser, relativisa-t-elle d’une voix qu’elle espérait calme et responsable.


  Elle regretta son intervention et grimaça quand son cousin posa un œil noir sur elle.


  —Ni les mains ni la poitrine ne sont sollicitées lors d’un baiser, trancha Leo.


  En dépit de la chaleur qu’elle sentait sur ses joues et sur sa gorge, Chloe lança un regard courroucé à son cousin.


  —Je suis au fait de ce qui entre en jeu lors d’un baiser. Je sais aussi que je suis assez grande pour décider moi-même de ce à quoi je consens ou non. Quelque folie que j’entreprenne, j’en suis moi-même responsable et cela ne vous regarde pas.


  —Vous êtes une jeune demoiselle sous ma protection. Quelque folie que vous entrepreniez me regarde donc bien.


  Julian observa la dispute entre les deux cousins, n’en croyant pas ses yeux de voir Chloe refuser de rester sagement et docilement assise, telle une fille penaude attendant sa punition. Aucun doute ne subsistait quant au fait que ces deux-là étaient sur le point de basculer dans une querelle des plus houleuses. Bien qu’il soit tenté de les laisser continuer cette joute verbale pendant encore quelques instants, le temps de rassembler ses idées avant que la foudre de Leo s’abatte de nouveau sur lui, Julian n’y succomba pas. Il ne pouvait permettre que ces deux personnes, qui avaient tant fait pour lui, se disputent parce qu’il n’avait tout simplement pas su maîtriser ses pulsions.


  —Dès que ces problèmes seront derrière nous et que mon mariage sera déclaré nul, je prendrai Chloe pour épouse, déclara lord Kenwood.


  Il s’attendait à ressentir une sensation d’oppression, d’étouffement, qui ne vint pas. Il se rendit compte qu’il était très calme à l’idée de tourner la page d’une union pour en commencer une nouvelle dans la foulée. La liste des inconvénients du mariage lui apparaissait facilement en tête, mais son esprit refusait tout bonnement d’écouter la voix de la raison. Au lieu de cela, il ne pouvait s’empêcher de songer à tous les avantages qu’il avait à se marier avec Chloe, le premier étant de procurer à son fils une mère qui l’aime. Cela étant, il devait dans un premier temps convaincre les deux Wherlocke qui le regardaient abasourdis qu’il était sincère.


  —Cela serait acceptable, répondit Leo.


  —Pardonnez-moi, mon cher, mais je ne crois pas que cette demande en mariage vous était adressée, intervint Chloe, outrée. Palsambleu, elle ne m’était même pas adressée à moi!


  —Ce n’était pas une demande, Chloe, mais un fait, rétorqua Julian qui prenait un malin plaisir à la voir enrager à ce point.


  —Je devrais avoir mon mot à dire dans cette histoire, s’écria-t-elle avant de ponctuer sa phrase d’un curieux petit cri lorsque Leo se dirigea vers elle, la saisit par le bras et l’emmena en direction de la porte.


  —Ne songez pas, même un instant, à me jeter hors de cette pièce, s’emporta Chloe.


  —Je ne fais pas qu’y songer, répondit lord Wherlocke en refermant la porte derrière elle avant de faire tourner le loquet.


  Chloe, n’en revenant pas, garda les yeux rivés sur la porte fermée à clé.


  —Leopold Wherlocke, laissez-moi entrer tout de suite! hurla-t-elle.


  —C’est une discussion d’hommes, Chloe.


  La jeune femme donna des coups de pied dans la porte sans prêter garde à la douleur dans ses orteils.


  —Très bien, dans ce cas. Oh, et quand vous aurez fini de discuter de mon avenir, n’oubliez pas de me faire part de vos décisions. Ainsi, j’aurai l’occasion de vous dire ce que moi j’en pense! Vous allez m’entendre!


  Chloe se retint de frapper de nouveau dans la porte et s’en fut à grandes enjambées dans sa chambre. Elle y trouverait peut-être quelques bibelots qu’elle ne regretterait pas, et pourrait lancer au visage de Leo et Julian. Ce ne fut qu’une fois qu’elle fut parvenue dans sa chambre que sa colère fut suffisamment retombée et qu’elle put de nouveau se mettre à réfléchir à autre chose qu’à toute la souffrance qu’elle voulait infliger à ces deux mâles.


  Tout est ma faute, se dit-elle. Si elle avait su maîtriser sa passion pour Julian, alors elle ne serait pas dans un tel pétrin. Mais comment était-il possible de faire taire son désir alors qu’il procurait des sensations si extraordinaires? C’était à se demander comment la société n’était jamais devenue une orgie de désirs assouvis chaque jour que Dieu faisait.


  —Vu où Julian était lorsque je l’ai sauvé, c’est peut-être déjà le cas, grommela-t-elle.


  L’idée de se marier avec Julian lui procurait à la fois une grande joie et une immense tristesse. Chloe ne demandait rien de mieux que d’épouser lord Kenwood, mais pas dans ces conditions. Elle attendait plus de lui qu’une envie de sa part de l’avoir dans son lit, mais il ne lui avait pas encore donné de preuve d’une affection plus profonde. Il se sentirait peut-être enfermé, et c’était un sentiment qui pouvait condamner un mariage.


  La seule chose qui l’empêchait de céder complètement à la panique était qu’une union avec Julian signifierait qu’elle deviendrait véritablement la mère d’Anthony. Chloe s’empressa de chasser cette pensée de sa tête. Elle ne laisserait pas cette raison la pousser à accepter quelque chose qu’elle ne devrait pas. Pour qu’un mariage fonctionne, qui plus est avec un Wherlocke, il fallait que cela parte d’un fort sentiment et non d’un simple désir insouciant.


  Elle ne consentirait à ce mariage qu’à la condition que son futur époux lui témoigne des sentiments plus forts que le désir charnel. Julian allait devoir lui prouver qu’il ressentait quelque chose pour elle en dehors de l’envie, ne serait-ce qu’une tendre affection. Elle n’avait cure de la réputation qu’elle avait auprès du beau monde, puisqu’elle n’était de toute façon pas complètement acceptée par la société dont il se revendiquait. Elle n’avait aucune dot et sa mère, l’un des membres les plus excentriques des Wherlocke, l’avait elle-même exclue de la famille. C’était la présence de Leopold à ses côtés qui retenait les gens de la mettre de manière radicale au ban de la société. Lord Kenwood pouvait trouver tellement mieux qu’elle.


  


  Julian vint se joindre à Leo dans sa contemplation de la porte martelée par une Miss Wherlocke furibonde, dans l’attente de voir si elle avait encore quelque chose sur le cœur. Il ne faisait aucun doute pour lui que la jeune femme ne les laisserait pas s’en tirer à si bon compte –et qu’ils allaient l’entendre. Si incroyable que cela paraisse, cette mise en garde avait bien failli le faire éclater de rire. Lorsque après quelques instants il en arriva à la conclusion que l’orage s’était éloigné, il se tourna de nouveau face à Leo, qui lui lançait un regard mauvais. Lord Kenwood soupira et s’assit, sachant qu’il n’avait aucune excuse à fournir pour son comportement envers Chloe.


  —Avez-vous changé d’avis? s’enquit Leopold. Allez-vous me dire que vous vous rétractez?


  —Absolument pas. Je l’épouserai dès que mon engagement avec Beatrice sera rompu. Je vous en donne ma parole.


  Julian songea que c’était à présent que la décision était prise qu’il mesurait pleinement tout l’intérêt qu’il avait à se marier avec Chloe –un intérêt qui allait bien au-delà du désir physique.


  —Je me rends compte que j’ai abusé de la confiance que vous me portiez, reprit-il.


  —Uniquement en ce qui concerne ma cousine, affirma Leo en allant leur servir un verre de brandy, avant de marmonner un juron. J’aurais dû le voir. Maintenant que j’y repense, cela me paraît évident. Ah! Il y avait cette étincelle dans les yeux de Chloe. Dans les vôtres aussi, mais je ne m’en inquiétais pas outre mesure –Chloe est un joli brin de fille et vous n’étiez pas mort, après tout. J’aurais compris ce qui se tramait si j’avais fait plus attention à la façon dont Chloe vous regardait. Vous laisser seuls ensemble aussi souvent n’était pas très judicieux de ma part.


  —J’aurais dû être capable de me maîtriser, grommela Julian avant de lever les yeux sur Leo avec une expression de surprise lorsque ce dernier se mit à rire.


  —Alors que l’attirance est réciproque, avec une femme qui croit qu’elle peut agir aussi librement qu’un homme? De fait, vous auriez dû en être capable, mais je ne peux pas tout vous mettre sur le dos. En vérité, je ne vous tiens pas pour seul responsable dans cette affaire. Je n’ai pas été pour Chloe le tuteur que je voulais être, et je n’ai rien vu venir. Vous prendrez soin d’elle, c’est un ordre.


  Bien que le choix ne lui fût pas véritablement donné, Julian acquiesça.


  —Je respecte toujours mes engagements, même dans le mariage. Ce qui s’est passé avec Beatrice…, commença Julian avant de se retrouver à court de mots.


  —Bah! Je sais que vous aurez un comportement respectable une fois marié. Chloe ne tombera jamais aussi bas que Beatrice. De plus, je ne vous considère pas comme marié, même si c’est le cas aux yeux de la loi –et de l’Église. Les sacrements dans votre cas sont rompus depuis longtemps et ce n’est qu’une question de temps avant que cet engagement soit définitivement dissolu, juridiquement parlant. D’ailleurs, nous pouvons régler ce problème dès que vous le souhaitez, car j’ai trouvé deux hommes qui peuvent attester avoir partagé la couche de votre femme avant qu’elle vous épouse. Cela vous mettrait dans une situation embarrassante, mais ce serait un moyen parfait de faire déclarer votre mariage nul et non avenu.


  —Je pense pouvoir subir une humiliation de plus à cause de Beatrice. De plus, je doute être le seul homme au monde à avoir été berné par les promesses de sa femme quant à sa virginité. En fait, le cas de cette fille de joie qui a prétendu pendant si longtemps être vierge m’a démontré que c’est là une promesse bien difficile à vérifier avec certitude. Qu’y a-t-il? s’inquiéta Julian en voyant Leopold se concentrer sur son verre, l’air penaud.


  —Chloe, bredouilla ce dernier avant de lancer un juron. Cela me chagrine de le dire, mais je crois qu’il va falloir prouver que Chloe est encore vierge.


  —Je ne l’ai pas… nous n’avons pas…


  —Je sais. Cela concerne plutôt Anthony. Cela fait trois ans qu’elle s’occupe de lui. Beaucoup pensent que l’enfant est celui de sa sœur, mais certains murmurent qu’il pourrait bien s’agir du fils de Chloe. C’est en tout cas la version qui sera privilégiée si vous vous mariez, et cela pourrait pousser quelqu’un à remettre en cause la légitimité du petit.


  —Et même s’il leur serait impossible de prouver que Chloe est la mère d’Anthony, la rumeur n’en finirait jamais de circuler et les poursuivrait pour le restant de leurs jours. C’est aussi la toute première chose qu’Arthur ferait. Mais nous ne pouvons tout de même pas faire le tour des invités et annoncer à qui veut l’entendre que Chloe est vierge.


  —Nous n’en aurons pas besoin. Tout ce qu’il nous faut, c’est faire constater par un médecin qu’elle est pure et qu’elle n’a jamais porté d’enfant –et cela avant que vous fichiez en l’air cette infime preuve.


  —Je ne la…


  —Toucherai jamais? Vous êtes fiancés à présent. Vous vous êtes engagé à la prendre pour épouse dès que vous serez en mesure de le faire. Vous ressentez de l’attirance l’un pour l’autre. Êtes-vous donc un saint pour vous tenir au vœu de célibat jusqu’au mariage? Fichtre, je n’en serais personnellement pas capable.


  —Moi, je sais que nous sommes fiancés; mais je ne suis pas certain qu’elle en soit consciente.


  —Cela lui passera. Il vous suffit de lui montrer que vous ne l’épousez pas simplement pour l’avoir dans votre lit, expliqua Leo avant de lever la main pour empêcher Julian de l’interrompre. Je ne vous demande pas de lui susurrer des mots doux, de lui promettre l’amour éternel –sauf si vous découvrez que vous pensez ce que vous dites–, mais vous devez simplement la convaincre que votre seul intérêt n’est pas la fornication. Notre famille compte dans ses antécédents bon nombre de mariages désastreux. Les seuls qui tiennent bon sont ceux qui ne découlent pas d’un arrangement, ceux qui sont motivés par autre chose qu’une alliance, la luxure ou le profit. Lorsque ce n’est pas le cas, nos dons se transforment alors en malédictions qui arrachent aux enfants leur père ou leur mère.


  —Ah, oui! Son don. Cela ne me pose aucun problème, finalement. Je ne crois peut-être pas complètement à ce genre de choses, mais cela ne me dérange vraiment pas et ne me fait pas peur; et je n’abandonnerai jamais le fruit de notre union, même si l’enfant possède lui aussi une faculté.


  —Au vu de la situation que nous traversons actuellement, je ne peux que vous encourager à faire de votre mieux pour croire au don de Chloe. Promettez-moi que vous l’écouterez sans discuter si elle vous met en garde. Si vous bifurquez à gauche et qu’elle vous dit d’aller à droite, obéissez. Elle ne se trompe jamais, alors écoutez-la, que vous considériez son don comme tel ou simplement comme une intuition.


  —Cela, je peux le faire. De toute façon, je ne vois pas comment expliquer autrement le fait qu’elle m’ait trouvé dans cette ruelle au moment où j’avais besoin d’aide.


  —Ah! Vous ne comptez plus fréquenter ce genre d’allées, n’est-ce pas?


  —Je vous l’ai dit –je respecte toujours mes engagements, même dans le mariage. À vrai dire, j’ai une bien piètre opinion de l’honneur de ceux qui, mariés, déclarent tenir parole alors qu’ils entretiennent une ribambelle de maîtresses. Cette année passée, commença Julian en secouant la tête. Eh bien, je ne peux plaider qu’une sorte de maladie mentale.


  —Cela est compréhensible. Palsambleu, être resté fidèle aussi longtemps que vous l’avez été prouve que vous êtes quelqu’un de bien. La plupart des hommes n’auraient pas agi ainsi, du moins pas après avoir découvert le premier de la liste des amants de leur femme –et certainement pas après qu’elle eut mis au monde un enfant dont ils étaient convaincus de n’être pas le père. Faites-moi confiance: si je vous considérais toujours comme marié et non simplement lié par un contrat à une personne qui veut votre mort, je ne verrais pas cette histoire du même œil.


  —Vous insinuez que vous vous seriez arrangé pour que ce joli nez, qui trône si élégamment sur ce beau visage, le soit un peu moins?


  —Entre autres, répondit Leo en souriant, avant de soupirer et de lancer un coup d’œil à la porte. Bon, nous devons à présent décider de qui aura la charge d’annoncer à Chloe qu’elle doit passer un examen médical.


  Julian regarda aussi en direction de la porte et sentit son cœur sombrer. Obliger sa fiancée à se soumettre à un examen destiné à prouver sa virginité n’allait pas constituer une bonne base pour leur vie de couple.


  —Il faut absolument lui faire comprendre que c’est uniquement dans l’intérêt d’Anthony, afin de préserver son héritage.


  —En effet. Si l’intérêt d’Anthony est en jeu, alors peut-être se pliera-t-elle à cet examen sans nous étriper au préalable.


  


  Chapitre 9


  Chloe garda les yeux rivés sur ses mains alors que le carrosse progressait dans les rues bondées de Londres en direction de la charmante résidence des Winglington. Elle se sentait encore trop embarrassée par l’examen qu’elle avait subi seulement quelques heures plus tôt pour regarder Leo ou Julian, élégamment installés sur la banquette en face d’elle. Bien qu’elle comprenne parfaitement qu’il fût indispensable de pouvoir avancer la preuve de sa pureté et du fait qu’elle n’avait jamais porté d’enfant, qu’elle ait même souligné le besoin d’obtenir une attestation, elle était extrêmement gênée à l’idée que les deux hommes qui l’accompagnaient savaient ce qui avait eu lieu cet après-midi-là.


  Elle soupira et regarda par la fenêtre, sachant pertinemment qu’il n’y avait rien d’intéressant à voir. Un examen aussi intime avait été une expérience humiliante à bien des égards. Sa virginité avait dû être attestée par deux médecins et une sage-femme, qui avaient ensuite signé une déclaration sous serment qui pourrait être présentée devant une autorité quelconque. Tout au long de ce calvaire, Chloe avait dû se répéter inlassablement qu’elle faisait cela pour le bien d’Anthony. Cela n’avait pas rendu les choses plus faciles, mais l’avait tout de même empêchée de prendre ses jambes à son cou.


  À présent, elle devait se rendre à un bal, sourire et discuter comme si de rien n’était. Pire encore, il y avait de fortes probabilités qu’elle rencontre lady Beatrice Kenwood, la femme à qui Julian appartenait encore légalement. Combien de fois dans sa vie était donnée à une femme la chance de rencontrer l’épouse de son fiancé? ironisa-t-elle intérieurement avant de se faire la remarque qu’elle n’avait toujours pas accepté la proposition de Julian. La jeune fille se demanda si elle avait déjà eu à subir une journée aussi pénible que celle-ci. Seules les bouleversantes dernières heures passées au chevet de sa sœur mourante pouvaient représenter une épreuve aussi terrible que ce qu’elle avait dû endurer ce jour-là –épreuve qui n’était pas terminée.


  Chloe jeta un coup d’œil discret à ses deux cavaliers et fut surprise lorsque l’envie de sourire s’empara d’elle. Les deux hommes semblaient aussi gênés qu’elle. Elle n’avait pas songé une seconde que ceux qui avaient pris la décision de cet examen pouvaient se sentir aussi mal à l’aise qu’elle face à cette situation. Étrangement, le malaise flagrant dans lequel ils se trouvaient soulageait le sien. Cela la rassura aussi, ils n’avaient fait que ce qu’ils avaient estimé nécessaire pour s’assurer qu’Anthony ne puisse être déchu de son héritage. Julian ne doutait pas de sa virginité et n’avait pas voulu en recevoir la preuve avant de l’épouser comme elle le craignait.


  L’unique avantage de cette situation terriblement incommodante était que cela l’avait empêchée de penser au bal donné par les Winglington. Elle tenait ce genre d’événements en parfaite horreur, mais celui-ci allait être bien plus abominable encore que tout ce qu’elle avait pu connaître auparavant. Julian allait prouver à tout le monde qu’il était en vie et bien portant, et Chloe savait qu’Arthur et Beatrice se lanceraient de nouveau à sa poursuite. La seule chose qui restait à déterminer concernant l’issue de cette stratégie était de savoir quand exactement les ennemis de lord Kenwood se remettraient en chasse.


  Les gens allaient aussi voir d’un mauvais œil le fait qu’elle vienne à ce bal escortée par un homme marié. La présence de Leo serait le seul rempart pour endiguer le flot de ragots qui allait suivre la réception. Ce soir, toute l’attention serait portée sur Julian et son retour miraculeux d’entre les morts, mais Chloe savait que cette protection n’allait pas durer. Bientôt, quelqu’un se rappellerait qu’elle était entrée chez les Winglington à son bras et les pronostics sur l’importance de Miss Wherlocke pour lord Kenwood commenceraient –et elle redoutait cela.


  Lorsque le carrosse s’arrêta, ce fut Julian qui lui proposa son aide pour descendre de voiture. Chloe n’était toujours pas convaincue qu’il fût bien avisé de s’afficher à son bras, mais il avait insisté. En dehors du tapage que cela produirait, ce geste ressemblait trop à un défi lancé à la face d’Arthur Kenwood et à un affront personnel craché au joli minois de Beatrice Kenwood. La jeune femme n’avait pas peur, car elle savait que Julian et Leopold la protégeraient, mais elle ne souhaitait pas tomber dans la ligne de mire du couple assassin. Sachant qu’elle ne pourrait y couper, elle poussa un long soupir de résignation. Elle avait joué un rôle dans cette guerre et même si elle était restée chez Leo, Arthur aurait bien vite découvert l’importance de son intervention.


  Elle sentit sous sa main le bras de Julian se crisper alors qu’ils s’approchaient pour saluer leurs hôtes. Lady Winglington, une femme replète, manqua de s’évanouir, mais la perspective du succès social que deviendrait cette soirée grâce à la résurrection de lord Kenwood la remit rapidement d’aplomb. Un silence de mort s’étira sur quelques secondes à l’annonce de l’arrivée de Julian, et le vacarme qui s’ensuivit fit comprendre à Chloe que la soirée allait être très longue, et qu’elle allait devoir faire face à un déluge de questions et de rumeurs. Elle pria pour que le brouhaha ait noyé l’annonce de son nom, mais était certaine qu’elle n’aurait pas cette chance.


  


  Julian se tourna vers l’endroit où se tenait Chloe, en compagnie de sa mère et de sa sœur Phillipa. Il n’était toujours pas parvenu à trouver les mots pour aborder le sujet de l’épreuve qu’elle avait dû endurer pour le bien d’Anthony. Il avait été surpris de constater que cela avait été un supplice pour lui aussi. Il avait constamment dû se forcer à rester assis et à attendre alors qu’il ne pensait qu’à enfoncer la porte de sa chambre et à la délivrer de cette humiliation. Le seul réconfort qu’il avait trouvé dans ces instants avait été de voir que Leo semblait dans le même état que lui.


  La solution de facilité aurait été d’ignorer le problème et de prétendre qu’il ne s’était rien passé, mais cela aurait été une erreur. Julian savait très bien que Chloe avait dû songer à un moment qu’il avait lui-même demandé qu’elle passe cet examen afin de s’assurer de sa virginité. Il ne voulait pas que ce doute perdure et lui empoisonne l’esprit –d’autant que la jeune femme n’avait toujours pas ouvertement accepté de l’épouser. Leopold et lui considéraient que les fiançailles avaient officiellement eu lieu, mais il apprécierait d’entendre Chloe donner son assentiment.


  —Quel plaisir de vous voir en bonne santé. Êtes-vous entièrement rétabli?


  Au son de cette voix profonde et mielleuse, tous les muscles de Julian se tendirent comme pour frapper de toutes leurs forces. Il pivota pour faire face à son oncle. Arthur Kenwood était un bel homme d’à peine quinze ans son aîné. Il était sec et musclé, ne souffrait pas de calvitie, et avait une denture impeccable. Il n’avait besoin de nulle épaulette ni de rembourrage aux mollets pour que ses vêtements lui aillent à la perfection. Lord Kenwood ne vit dans les yeux d’un gris acier de son oncle que des interrogations, avec toutefois une touche de la souffrance qu’il prétendait ressentir.


  Pendue au bras d’Arthur se trouvait Beatrice, l’épouse traîtresse, tamponnant d’un délicat mouchoir en dentelle ses larmes d’apparence authentique. Julian brûlait d’envie de faire du mal à celle qui avait voué son fils à la mort et il la haïssait de lui inspirer cela. Il n’avait jamais levé la main sur une femme par colère et n’avait aucune intention de laisser Beatrice le pousser à commencer aujourd’hui. Il avait toujours jugé les hommes qui s’en prennent aux femmes comme des faibles qui ne valent guère mieux que des matamores, et il ne s’abaisserait jamais à un comportement aussi lamentable.


  L’intérêt que portaient tous les convives à la scène l’amusa et l’agaça en même temps. Déjà avant qu’il se livre à toutes ses débauches, il ne s’était pas trouvé une seule âme dans tout Londres qui ne sache pas qu’il fût cocu. Tous s’attendaient donc naturellement à voir éclater une dispute scandaleuse. Julian n’allait certainement pas leur en fournir une, mais il ne faisait aucun doute pour lui que Beatrice et Arthur étaient déterminés à offrir à la foule un spectacle splendide.


  —Comment avez-vous pu nous laisser dans le deuil et le chagrin, Julian? s’écria lady Kenwood, la gorge comme nouée par l’immense douleur qui lui déchirait le cœur.


  —Le deuil? Je ne sais pourquoi, j’ai quelques difficultés à vous imaginer souffrir de pareil sentiment, rétorqua Julian en se retenant de sourire lorsqu’il vit la fureur se mettre à brûler dans ces beaux yeux marron.


  Là, devant lui, se tenait la Beatrice qu’il avait appris à connaître. La mégère froide et égocentrique qui se cachait sous le masque de beauté devenait de plus en plus dure à contenir. Cela ne pouvait leur être que bénéfique.


  —Mais bien évidemment que j’ai porté le deuil, partit-elle d’une voix qui n’était plus du tout douce ni tremblante. En dépit des humiliations répétées que vous m’avez infligées depuis un an, vous demeurez mon époux.


  Julian baissa les yeux sur la robe décolletée en soie verte qu’elle arborait, couleur qu’elle savait faire ressortir ses yeux, et haussa un sourcil sceptique.


  —Ah bon? Vraiment? Peut-être est-ce moi qui devrais porter le deuil, murmura-t-il avant de se tourner vers son oncle. Suis-je donc censé vous remercier d’avoir aussi bien réconforté ma veuve bouleversée? Ah, mais attendez! Vous étiez déjà là pour la réconforter lorsque son mari, si cruel et si insensible, la délaissait.


  —Vous ne devriez pas faire de telles plaisanteries, mon neveu. Faites preuve d’un peu d’estime pour les vôtres, si cela n’est pas trop demander, le mit en garde Arthur sans même un regard pour Beatrice lorsqu’elle émit un sifflement de colère.


  —Non, ce n’est pas trop demander, et j’ai beaucoup d’estime pour eux. Ma mère et mes sœurs ont compris que je devais rester à l’abri pour me remettre de mes blessures. Elles m’ont pardonné cette tromperie. À présent, je vous prierai de bien vouloir m’excuser, dit Julian en commençant à leur tourner le dos avant d’hésiter, puis de les regarder une nouvelle fois en face. J’allais oublier: je compte retourner à Colinsmoor bientôt. Je pense qu’il serait préférable que vous, mon oncle, et vous, Beatrice, ne vous trouviez plus là-bas. Ni même au manoir Kenwood, d’ailleurs. Par ma foi, je ne veux plus vous voir dans aucune de mes propriétés à part celle que j’ai cédée à Beatrice. C’est une petite maisonnette dans le Kent, si je ne m’abuse. Je demanderai à mon nouveau notaire d’envoyer des hommes pour s’assurer que vous ne quittez les lieux qu’avec ce que vous y avez apporté.


  —Vous ne pouvez pas me mettre à la porte de notre maison, fulmina Beatrice en oubliant complètement de prétendre ressentir autre chose que de la fureur. Que pensera la société si vous jetez votre femme à la rue?


  —Que j’ai enfin recouvré la raison? Ne vous faites pas de mauvais sang, Beatrice, je sais que vous retomberez facilement sur vos pattes.


  Lord Kenwood s’éloigna avant d’en dire davantage. Pour l’instant, il bénéficiait de la sympathie de la foule. Son épouse et son oncle ne s’étaient pas fait beaucoup d’amis. Toutefois, Julian savait que cette prédisposition en sa faveur pouvait se résorber s’il s’emportait et déversait toute la rage qui bouillonnait en lui. Même ceux qui soupçonnaient Arthur et Beatrice d’avoir commandité son assassinat avorté et d’être la raison pour laquelle Julian avait dû se terrer pendant sa convalescence lui reprocheraient de lancer des accusations et des menaces au cours d’un bal. Sa décision de les expulser tous deux de chez lui serait volontiers acceptée étant donné que Beatrice ne s’était jamais cachée de lui être infidèle. Cette humiliation permanente avait été l’une des causes de son comportement licencieux.


  Lord Kenwood aperçut Edgar qui attendait à côté des portes menant au grand jardin. Son ami tapota le côté gauche de sa veste en brocart bleu, ce qui faillit arracher un sourire à Julian, qui savait que son ami gardait dans une poche intérieure une jolie flasque en argent contenant un excellent brandy. Il avait justement grand besoin d’un verre pour rincer l’amertume qui lui irritait le palais et l’esprit. Julian suivit son ami dans le jardin éclairé par des torches.


  —Je crois que j’attendais un échange beaucoup plus féroce pour votre premier face-à-face, admit Edgar en tendant la flasque à son compagnon.


  —Ni l’un ni l’autre ne souhaitait cela, affirma Julian avec une moue avant de prendre une grande lampée puis de rendre le brandy à son ami. Beatrice se serait facilement laissée aller à piquer une bonne colère mais je crois que mon oncle ne lui accorde aucune latitude. Ce cher Arthur ne veut pas que l’on s’intéresse de trop près à lui ou même à toutes ces tensions entre nous. Je ne suis cependant pas sûr de comprendre pourquoi cela l’inquiète. Après tout, chacun sait qu’il est depuis longtemps l’amant de ma femme. Nul ne s’attend à nous voir nous entendre comme larrons en foire.


  —Certes, mais les apparences doivent être préservées.


  —Je serais curieux de savoir ce que l’on murmure à présent que je les ai tous les deux flanqués à la porte.


  —Avez-vous songé qu’ils allaient peut-être quitter le bal de bonne heure dans le but de retourner à Colinsmoor sans perdre de temps pour vous dévaliser?


  —Dans ce cas, ils seront fort marris de constater qu’un bataillon de brutes épaisses les attend de pied ferme. Nous avons entendu dire ce matin que les domestiques ont été d’une aide précieuse pour déterminer précisément ce qui appartenait à ces deux-là. Qui sait, peut-être leurs bagages ont-ils déjà été faits et sont entreposés sur le perron.


  Edgar partit d’un rire franc mais reprit vite son sérieux.


  —Arthur sera furieux.


  —Je sais. J’espère simplement que sa colère le poussera à commettre une faute qui lui sera fatale.


  —Est-ce là votre plan –attendre qu’il essaie de vous tuer et le prendre sur le fait? Personne n’a pu trouver de preuve contre lui et il ne fait jamais le travail lui-même.


  —Tout ce que nous avons entrepris n’a pas été suffisant pour le mettre sous les verrous et l’inculper de quoi que ce soit. Notre dernier recours est donc de le pousser dans ses derniers retranchements, expliqua Julian dans un haussement d’épaules.


  —Une guerre ouverte?


  —Oui. Ma seule inquiétude est de ne pas savoir jusqu’où il est prêt à aller. Nous avons un grand nombre d’hommes pour protéger tout le monde, mais Arthur est très fort pour ce qui est de manipuler les gens et les ramener dans son camp. Néanmoins, quel autre choix avons-nous? Cette querelle doit prendre fin.


  —Je suis bien d’accord, acquiesça Edgar en lui tendant une nouvelle fois la flasque de brandy. Alors, est-ce que la somptueuse Miss Wherlocke a accepté de se marier avec vous?


  —Non, répondit Julian après une gorgée et un juron. Et elle ne le fera peut-être jamais avec ce qu’elle a dû endurer aujourd’hui.


  —Si déplaisante qu’ait été cette expérience, elle est assez maligne pour se rendre compte de la nécessité de cet examen. Chloe n’aurait jamais consenti à s’y plier si cela n’avait pas été le cas. Vous allez devoir retrouver votre charme d’autrefois et courtiser votre demoiselle, Julian.


  —C’est parce que je l’ai courtisée que nous sommes maintenant fiancés.


  —Non, c’est parce que vous la désiriez. C’était un désir mutuel, je n’en doute pas, autrement vous n’auriez jamais pu la convaincre de se compromettre. Cette passion représenterait une raison suffisante pour la plupart des femmes, d’autant plus quand l’homme convoité est un comte, mais pas pour Chloe.


  —Je ne lui ferai jamais miroiter un amour que je ne ressens pas, trancha Julian tout en sachant qu’Edgar avait raison et qu’il allait devoir faire la cour à Miss Wherlocke.


  —Personne ne vous le demande; mais vous avez de l’affection pour elle, si je ne me trompe. De plus, vous lui faites confiance.


  —C’est vrai. Et je n’ai pas peur de son don ni du fait que nos enfants risquent d’en avoir un. Cependant, ce n’est pas ce qu’une femme attend d’un homme qui la courtise.


  —Cela sera suffisant pour Chloe, tant que vous le lui avouez clairement et que vous la persuadez que vous êtes sincère. Je la connais depuis des années et je n’ai pas l’impression qu’elle soit attirée par un romantisme illusoire. Elle s’est gravement compromise dans cette histoire et elle sait que le mariage en est la conséquence. Ce qu’elle refuse, c’est de se marier avec un homme qui n’en a qu’après sa vertu. Je suis sûr que Leopold vous a raconté le désastre qu’avaient été bon nombre de mariages dans leur famille. Chloe en est consciente aussi, alors il faudra plus que du désir pour la convaincre, sans quoi elle mettra tout en œuvre pour rompre ces fiançailles. Comme vous êtes toujours lié à Beatrice et que vous ne pouvez donc parler à personne de votre engagement avec Chloe, elle n’aura que l’embarras du choix pour parvenir à ses fins de ce point de vue-là.


  Julian hocha la tête et rendit sa flasque à Edgar, puis se mit à brosser machinalement sa veste de brocart gris.


  —Alors, je m’en vais la courtiser. Je peux la convaincre que je l’apprécie et que je lui fais confiance, car c’est la vérité. Il me reste aussi un atout dans mon jeu.


  —Qui est?


  —Si elle m’épouse, elle ne perdra pas Anthony.


  —Vous oseriez utiliser votre fils pour lui forcer la main?


  —Sans hésiter, répondit Julian en s’interrogeant sur les raisons de cette détermination à se trouver une épouse alors qu’il avait jusque-là clamé haut et fort ne plus vouloir entendre parler de mariage.


  


  Lady Evelyn observa son fils s’éloigner d’Arthur et Beatrice pour rejoindre son ami Edgar. Elle reporta ensuite son attention sur les deux crapules qui essayaient d’assassiner le comte et fut parcourue d’un frisson. Elle les connaissait bien et voyait leur haine se déchaîner sous leur masque de courtoisie. Il ne faisait aucun doute que Julian avait mis ses menaces à exécution et les avait chassés de Colinsmoor.


  —Je pense qu’avant cet instant précis je n’avais pas véritablement accepté le fait que le frère de mon mari et la femme de mon fils cherchent à le tuer.


  —Difficile d’y croire, en effet, acquiesça Chloe. Lorsque l’on se penche sur les raisons qui les ont poussés à faire cela, l’on se dit que beaucoup de gens partagent le même sentiment. Pourtant, rares sont ceux qui envisagent le meurtre. Il est important que nous les fassions tomber pour cette tentative d’assassinat, car c’est le seul moyen d’empêcher que les autres crimes d’Arthur soient révélés au grand public.


  —Je suis de votre avis. Je détesterais voir une telle souillure entacher la réputation des Kenwood. Toutefois, je n’aime pas non plus voir Julian présenté sur l’autel du sacrifice pour nous préserver tous de ce scandale.


  Chloe tapota le poing que lady Evelyn tenait fermement serré contre elle.


  —Il s’agit de quelque chose de plus grand, ne croyez-vous pas? Il protège le nom et l’honneur de tous ceux qui ont péri jusqu’à maintenant, affirma la jeune femme. La haute trahison est un crime qui laisserait son empreinte sur la famille Kenwood pendant plusieurs générations, poursuivit-elle à voix basse.


  —Lady Marston approche. Foutre de merde! s’exclama lady Evelyn en souriant. N’est-ce pas ce que vous avez dit lors de notre première rencontre? C’est une expression fort cocasse.


  —C’est bien vrai. C’est d’ailleurs ce que j’ai pensé la première fois que je l’ai entendue dans une étable. Il s’agit néanmoins d’un juron extrêmement vulgaire.


  —Je le sais. J’ai mis un point d’honneur à me renseigner sur la signification exacte de cette locution. Ah, lady Marston, comme vous tombez bien! salua-t-elle son aînée, une femme rondelette, alors que celle-ci s’arrêtait devant elles. Permettez-moi de vous présenter ma compagne, Miss Chloe Wherlocke.


  —La demoiselle qui est arrivée au bras de votre fils, clarifia la vieille dame en soulevant sa lorgnette pour étudier Chloe. Une Wherlocke, hein? Vous ressemblez à Helena Cummings. Je l’ai connue il y a des années.


  —Il s’agit de ma mère. Elle a épousé sir George Wherlocke, mort il y a sept ans, répondit Chloe.


  —Ah! Oui, j’en ai entendu parler. Chute de cheval.


  —En effet.


  La jeune femme avait essayé de prévenir son père, mais il ne l’avait pas écoutée. Parfois, il lui arrivait encore de songer qu’il avait ignoré son avertissement parce qu’il se fichait éperdument de vivre ou de mourir, et c’était sa mère qu’elle blâmait pour cela.


  —C’était un homme bon, ajouta Miss Wherlocke.


  —Je vous l’accorde. Il n’avait simplement pas choisi la bonne épouse. Sauf le respect que je lui dois, Helena était une enfant gâtée tout juste bonne à geindre et à faire des caprices à tout bout de champ –qu’on satisfaisait sans hésiter, d’ailleurs. Mais elle n’a jamais eu la moindre considération pour quelqu’un d’autre qu’elle-même.


  Chloe se contenta de hocher la tête. Que pouvait-on répondre à une telle diatribe? La jeune femme se demanda comment il était possible de commencer une phrase par «sauf le respect que je lui dois» et enchaîner sur une analyse aussi lapidaire du caractère d’une personne. Toutefois, Chloe savait qu’elle aurait trouvé quelque chose à répondre pour défendre sa mère si elle l’avait aimée. Le fait de ne même pas avoir envie de faire cet effort l’attrista.


  —Pourquoi êtes-vous venue avec lord Kenwood?


  —Mirabelle! protesta lady Evelyn à voix basse.


  La vieille dame ignora la mère de Julian et garda les yeux rivés sur Chloe.


  —Je suis aussi venue avec mon cousin et tuteur, sir Leopold Wherlocke, madame.


  —Billevesées! rétorqua-t-elle sur un ton léger avant de s’adresser à lady Evelyn. Alors, soulagée de voir votre rejeton sur pied?


  —Immensément. Et j’ai bien l’intention qu’il le reste.


  —Alors il vaudrait mieux engager quelqu’un pour s’exercer à faire feu sur l’oncle du gamin et la catin qui lui sert de femme.


  La baronne tourna les talons et disparut aussi brusquement qu’elle était arrivée, laissant derrière elle une Miss Wherlocke et une lady Evelyn médusées.


  —Eh bien, au moins nous savons que certaines personnes soupçonnent déjà Arthur et Beatrice, déclara Chloe après un instant de mutisme. Pensez-vous que lady Marston ait fait part de son opinion à qui que ce soit d’autre?


  —Il n’y a rien de plus sûr, répondit lady Evelyn. J’espère seulement que les gens à qui elle en a parlé la croient. Je me demande aussi comment elle sait.


  —Peut-être n’est-ce qu’une conviction. Cela n’a pas d’importance. Une personne aussi tranchée et aussi tranchante dans ses opinions qui répand ce point de vue ne peut nous être que bénéfique.


  Lorsque Phillipa revint après la danse qu’elle avait accordée à un jeune vicomte visiblement sous le charme, Chloe s’excusa pour se rendre au boudoir. Elle pria pour qu’il ne soit pas bondé car elle était lasse de supporter tout ce monde. Ce bal était pour elle une grande réussite sur un point: pour l’instant, les ragots allaient presque tous à l’encontre d’Arthur et Beatrice. Elle était surprise de voir que le couple ne s’était toujours pas éclipsé car les messes basses avaient à présent pris trop d’ampleur pour être ignorées.


  Chloe était absorbée dans ses pensées et songeait qu’elle ferait peut-être bien de se rapprocher du duo afin de voir de près l’infâme Beatrice. En passant la porte du boudoir, elle tomba nez à nez avec lady Kenwood. La première chose qui lui vint à l’esprit fut de regretter de savoir à présent combien Beatrice était belle. Elle était plus grande qu’elle et avait des formes plus généreuses; l’épouse de Julian possédait tous les atouts pour plaire aux hommes. Ses yeux étaient marron avec une teinte verte, elle avait les lèvres pulpeuses et des cheveux blonds bouclés. Chloe posa son regard sur la poitrine voluptueuse, au teint nacré, de sa rivale et dut résister à l’envie de baisser les yeux sur la sienne, plus modeste et couverte d’un simple fichu.


  —Vous êtes celle qui est arrivée avec mon mari comme cavalier.


  Chloe fut surprise d’être si abruptement prise à partie. Elle jeta un coup d’œil à la ronde et fit une grimace. La pièce n’était pas remplie, mais elle n’était pas vide non plus. Trois femmes étaient affairées à rajuster leur coiffure ou leur robe. Il ne s’agissait pas du meilleur endroit pour engager une dispute avec Beatrice. Chloe avait surtout peur de se laisser emporter par la colère et d’en dire trop.


  —Je suis venue avec lord Wherlocke, mon cousin et tuteur. Votre «époux» ne faisait que nous accompagner, dit-elle comme si ce mot lui écorchait la langue.


  —Vous étiez pourtant à son bras.


  —Il était le plus proche du carrosse lorsque j’en suis descendue, voilà tout.


  À la façon dont lady Beatrice la regardait, il était évident qu’elle s’était fait une opinion sur l’importance de Chloe dans la vie de Julian et que rien ne la ferait changer d’avis. Après toutes ses infidélités, Chloe considérait comme le comble de l’hypocrisie de la part de lady Kenwood de se montrer si outrée que son mari accompagne une autre femme à un bal. Elle supposait que cela faisait partie de son rôle –celui de l’épouse délaissée et constamment humiliée par un mari volage. Au vu de l’avidité avec laquelle les dames présentes dans le boudoir écoutaient la discussion, Chloe comprit que Beatrice était bien sotte de croire qu’elle trompait quelqu’un en jouant cette comédie.


  —Je sais que c’est vous et votre cousin qui avez tenu mon époux à l’écart, trancha lady Beatrice. Comment osez-vous garder un homme éloigné de sa femme si aimante?


  —Aimante? Ma foi, je suppose que l’on peut vous qualifier d’aimante car c’est bien ce que l’on dit de vous, même si votre affection n’est pas toujours pour votre mari.


  Beatrice la gifla et la claque que produisit sa main sur la joue de Chloe fit taire les gloussements des spectatrices. La jeune fille dut faire un immense effort pour s’empêcher de serrer le poing et de l’écraser sur le joli petit nez de son ennemie. Elle foudroya cette horrible femme des yeux et sentit soudain un frisson familier lui descendre le long de l’échine. Elle vit un crâne là où aurait dû se trouver le beau visage de l’épouse de Julian empourpré de rage. La coiffure somptueuse et le corps étaient bien ceux de Beatrice, mais c’était un crâne qui reposait sur ses épaules. Une corde était passée autour du cou de ce monstre.


  —Pourquoi me dévisagez-vous de la sorte? s’enquit lady Kenwood d’une voix qui se faisait stridente. Seriez-vous simple d’esprit?


  La vision se dissipa et Chloe vit la furie en face d’elle lever la main pour la frapper de nouveau. Une main dans un gant en dentelle noir attrapa le poignet de l’attaquante. La jeune femme tourna la tête et vit lady Marston lancer de toute sa hauteur un regard noir à Beatrice.


  —Vous trois, héla-t-elle les autres femmes avec un geste de la tête qui fit vaciller sa coiffure complexe. Sortez!


  Les trois spectatrices s’empressèrent d’obéir. Puis, la baronne se tourna vers Chloe.


  —Elle vous a frappée, n’est-ce pas?


  —J’ai toutes les raisons de la gifler puisqu’elle essaie de me voler mon mari, s’écria la comtesse en tentant vainement de libérer son poignet.


  Lady Marston grogna son dédain de façon très masculine.


  —Bon sang, jeune femme, croyez-vous vraiment que votre petit jeu soit crédible? Êtes-vous niaise à ce point? tonna la vieille dame en la repoussant contre la porte. Hors de ma vue! Qui sait, peut-être se trouve-t-il encore un homme ou deux ce soir pour qui vous n’avez pas encore écarté les jambes.


  Après un timide grognement de rage folle, Beatrice obtempéra. Chloe s’avança jusqu’à la vasque remplie d’eau parfumée à la rose disposée sur une table en marbre et se mouilla délicatement la joue. Elle contempla brièvement son visage dans le miroir décoré qui était suspendu au-dessus de la table et soupira en constatant qu’elle allait garder une marque.


  —Elle ne vous a pas ratée. Pourquoi l’avez-vous laissée faire?


  —Je ne l’ai pas vue venir.


  —Mais vous ne sembliez pas non plus disposée à répliquer.


  —Je lui aurais à coup sûr cassé son joli petit nez et cela se serait retourné contre moi. Je préfère lui laisser le soin de subir seule les conséquences de ce geste. Je n’en ai plus pour longtemps, au cas où vous désireriez un peu d’intimité.


  —Ce n’est pas pour cela que je suis ici. Je savais que cette chienne était là, alors je vous ai suivie.


  —Ah? Dans ce cas, je vous remercie d’être intervenue en ma faveur.


  —Avec plaisir. Qu’avez-vous vu?


  —Je vous demande pardon?


  —Voyons, mon petit, je sais pour les Wherlocke et les Vaughn. Vous avez des dons. J’ai aussi reconnu l’expression que vous aviez pendant que vous restiez plantée là à attendre que cette arpenteuse de trottoirs vous frappe une seconde fois. Qu’avez-vous vu?


  —Lady Marston, êtes-vous en colère contre Beatrice, lui en voulez-vous pour un motif quelconque?


  —Non, je n’ai d’autre raison que mon aversion pour les catins qui se font passer pour des dames. Mais vous voulez peut-être savoir si elle a couché avec mon mari? interrogea la baronne en partant d’un rire franc et jovial. Oh non, mon petit. Mon Harold aime les chevaux plus que les femmes, même s’il porte tout de même assez d’intérêt à la chose pour m’avoir donné sept beaux enfants, et cela me va bien ainsi. À présent, racontez-moi ce que vous avez vu.


  —Pour que vous ayez quelque chose de croustillant à raconter au prochain événement mondain? ironisa Chloe en soupirant.


  —Non, répondit-elle sur un ton presque doux. Je sais parfaitement quand tenir ma langue. Comme je vous l’ai dit, je connais votre famille, certains de ses membres comptent même parmi mes amis. Tout comme mon père, d’ailleurs. Cela peut se révéler très utile, à l’armée.


  Sachant que cette dame ne la laisserait pas respirer tant qu’elle ne lui aurait pas dit ce qu’elle avait vu, elle la regarda droit dans les yeux et déclara:


  —J’ai vu un crâne avec le corps et la coiffure de lady Beatrice. Cela signifie qu’elle mourra bientôt. Elle avait une épaisse corde passée autour du cou –peut-être est-ce ainsi qu’elle trouvera la mort.


  —Ah! C’est donc pour cela que vous étiez si pâle. Ce n’est pas une vision très réjouissante. Gratifiante, j’en conviens, mais nullement réjouissante.


  —Êtes-vous certaine que vous ne lui faites aucun grief?


  —Seulement celui de faire du mal aux Kenwood, qui sont des gens bien –à l’exception de cet Arthur. Ils ne méritent pas ce que ces deux crapules leur infligent. De plus, ma chère amie, Mildred Kenwood, a besoin d’être libérée du fardeau que représente ce couple infernal, expliqua-t-elle en souriant.


  Chloe se retrouva une fois de plus à contempler lady Marston bouche bée alors que cette dernière s’éloignait du boudoir. Le choc passé, la jeune femme se contempla une dernière fois dans le miroir. L’empreinte de la main de Beatrice se voyait nettement sur sa joue, mais elle sourit timidement. Elle tenait une excellente excuse pour demander qu’on la ramène.


  


  Chapitre 10


  —Beatrice n’aurait jamais dû s’en prendre à vous.


  Chloe lança un regard en coin à Julian, qui était assis bien trop près d’elle sur la banquette, les yeux rivés sur sa joue rougie. À son grand soulagement, Leo et lui avaient immédiatement accepté de la ramener. Cependant, ils avaient à peine quitté le bal que Leo avait fait arrêter la voiture et s’était éclipsé dans la nuit. La jeune femme aurait souhaité pouvoir lui demander ce qu’il allait faire, mais elle savait que son cousin n’aurait pas été libre de lui dire grand-chose –il lui avait paru futile dans ces conditions de l’interroger. Néanmoins, la désertion de Leo l’avait laissée seule avec Julian et elle trouvait cela plutôt perturbant. La colère sourde de Julian quant au fait que sa femme l’avait giflée était étrangement excitante.


  —Ce n’était qu’une gifle, Julian, relativisa-t-elle. Elle cherche votre mort et a essayé d’assassiner Anthony. Il me semble que cette marque sur ma joue fait pâle figure en comparaison.


  Il se frappa légèrement la cuisse du poing.


  —Son attention s’est tournée sur vous bien plus rapidement que ce à quoi je m’étais attendu. Cela n’augure rien de bon.


  —Nous savions que votre oncle et votre épouse allaient se poser des questions sur moi un jour ou l’autre. Il se trouve simplement qu’ils s’en sont posé ce soir au lieu de plus tard dans la semaine. Vous deviez bien vous attendre à une quelconque réaction de leur part lorsque vous les avez chassés de Colinsmoor.


  Julian acquiesça et lui passa un bras autour des épaules sans prendre garde à la façon dont elle s’était crispée sous ce geste. Quand il avait vu cette marque rouge sur la joue de Chloe, infligée par la femme dont il était si impatient de se débarrasser, lord Kenwood était entré dans une rage folle. Si Chloe n’avait pas été légèrement pâle et que Leopold n’avait pas tant insisté pour qu’ils partent, il aurait pris le temps de traquer Beatrice dans cette foule et de lui faire payer d’avoir osé porter la main sur sa fiancée. Il savait toutefois qu’il n’aurait pas pu faire grand-chose. Pire encore, il n’aurait fait qu’aggraver la situation de Chloe en attirant davantage l’attention sur elle. Miss Wherlocke avait raison de dire que, dans l’immédiat, on la considérait comme la victime et que cela ne pouvait que jouer en leur faveur.


  —La nouvelle de l’expulsion s’est répandue comme une traînée de poudre, même si je n’avais remarqué personne épier la conversation entre Arthur, Beatrice et moi. Peut-être est-ce elle-même qui a crié sa colère sur tous les toits, avança-t-il en faisant doucement aller et venir sa main sur le bras de la jeune fille, se retenant de crier victoire lorsqu’il la sentit se détendre et s’appuyer contre lui. Le résultat de votre face-à-face dans le boudoir avec Beatrice aussi a circulé rapidement. Elle n’a pas agi très intelligemment. Il y avait des témoins, qui se sont empressés de raconter la scène à qui leur prêtait l’oreille. Pourquoi ne lui avez-vous pas rendu son geste?


  —Cela n’aurait pas été très sage. Il valait mieux rester plantée là et apparaître comme l’innocente victime d’une mégère, expliqua-t-elle dans un soupir. De plus, je l’aurais mise au tapis ou lui aurais cassé le nez si j’avais riposté. Alors, j’aurais perdu le soutien de tous.


  —La mettre au tapis? s’étonna-t-il en soulevant sa petite main pour l’examiner. Avec ces minuscules poings?


  —J’ai deux frères. J’ai très tôt appris à me battre.


  —Ils vous tourmentaient, c’est cela?


  —Un peu, mais c’est surtout qu’ils ne se retenaient pas, alors j’ai dû apprendre à ne rien retenir non plus si je voulais jouer avec eux. Quand j’ai fait mordre la poussière au fils du fermier, j’ai compris que j’étais prête –même si je ne suis jamais parvenue à battre mes frères, bougonna-t-elle, encore déçue par cet échec.


  —Pourquoi avez-vous fait mordre la poussière au fils du fermier?


  —Parce que c’était un garçon de seize ans, boutonneux, qui pensait que je ne rêvais que de l’embrasser. Ce n’était pas le cas.


  —J’ai moi-même eu seize ans et des boutons, et devrais donc compatir avec ce pauvre jeune homme; mais, étrangement, j’aurais bien envie de lui mettre une raclée aussi.


  —Il ne vaut mieux pas. Il est marié à présent, et sa femme serait capable de nous assommer tous les deux sans même transpirer.


  Julian éclata de rire et lui caressa les cheveux avec sa joue, appréciant la douceur soyeuse de ses boucles contre sa peau.


  —J’ai rencontré lady Marston avant que nous partions, reprit-il.


  Aussitôt il sentit Chloe se crisper à nouveau.


  —Ah, oui? s’étonna la jeune femme en pestant silencieusement, certaine que la vieille dame avait décrété que Julian était en droit de connaître le secret de sa vision. Vous a-t-elle semblé aussi sèche qu’à moi?


  —Elle l’est toujours. Depuis le jour où j’ai épousé Beatrice, la baronne considère qu’il est de son devoir de me faire comprendre que j’ai fait une grave erreur de jugement. Cette fois, elle m’a suggéré de m’exercer au tir sur Arthur et sur, comme elle l’appelle toujours, «cette catin».


  —Elle a dit la même chose à votre mère.


  —Lady Marston m’a aussi conseillé de vous demander ce que vous aviez vu. Elle a ajouté que cela me ferait sourire.


  —Fichtre! Elle m’a juré qu’elle garderait le secret.


  —Alors vous pouvez lui faire confiance. Elle a sûrement pensé que je le garderais aussi. Alors, qu’avez-vous vu? Que vous a montré votre vision? Car je suppose que c’est bien là ce dont il est question.


  —Êtes-vous certain de vouloir savoir de quoi il s’agissait? Ce n’était pas plaisant à voir. Je ne suis pas sûre de comprendre pourquoi lady Marston a pensé que ma vision vous ferait sourire.


  —Dites-moi ce que vous avez vu, Chloe. N’ai-je pas le droit de connaître ce que la baronne sait?


  Elle le repoussa mais il garda son bras fermement posé autour de ses épaules, ce qui l’empêcha de trop s’éloigner.


  —Je dévisageais Beatrice après avoir reçu sa gifle. C’est là que j’ai eu la vision. C’est aussi en partie pourquoi je n’ai pas riposté. Je voyais Beatrice, mais ce n’était pas elle. Les cheveux que j’apercevais, la robe qui enveloppait son corps, et même la main qu’elle avait levée pour me frapper de nouveau, tout cela était bien à elle. Son visage, cependant, était différent. À la place de sa tête se trouvait un crâne; son cou était orné non pas d’un collier de perles mais d’une corde de pendu, avec un nœud coulant. Beatrice va bientôt périr.


  Il la serra contre lui et recommença à lui caresser le bras.


  —Vous ne pensez pas qu’il pourrait y avoir une autre explication à cette vision?


  Ce n’était pas le genre de choses qu’une femme était préparée à voir, mais Julian avait l’intuition que Chloe avait assisté à de nombreuses autres scènes tout aussi macabres.


  —Non. J’ai déjà eu des visions similaires, comme le jour où mon père a été éjecté de selle par son cheval et qu’il est mort. Je l’avais vu sur sa monture, ses habits de cavalier impeccables; puis, soudain, un crâne est apparu à la place de son visage. Il était légèrement de travers par rapport aux épaules. J’ai compris pourquoi un peu plus tard. Il s’est brisé la nuque. Je lui avais demandé de ne pas prendre son cheval, je lui ai dit que j’avais vu qu’il allait avoir un accident, mais il ne m’a pas écoutée.


  —Palsambleu. Avez-vous souvent des visions aussi morbides?


  —Malheureusement, les mauvais présages dominent les bons. Les avertissements sont probablement plus forts que les bonnes nouvelles.


  Julian resta songeur un instant avant de conclure que, fort étrangement, cela paraissait logique.


  —Pensez-vous que votre vision de Beatrice signifie qu’elle sera pendue?


  Son épouse avait amplement mérité ce châtiment. Toutefois, il préférerait ne pas avoir à annoncer un jour à son fils que sa mère avait été condamnée à la potence.


  —Je serais encline à le croire. Les morts correspondent en général à ce que je vois dans mes visions. Néanmoins, Beatrice ne semble pas craindre de faire face à la justice un jour, alors même qu’elle doit bien savoir qu’elle a commis des crimes passibles de la peine capitale.


  —Elle pense que sa beauté la préservera des conséquences de ses actes.


  —Il est vrai qu’elle est très belle, murmura Chloe, qui savait pertinemment à présent comment une telle créature avait pu envoûter Julian.


  —De l’extérieur, oui. Intérieurement, elle n’est que laideur. N’oubliez jamais que cette femme au physique avantageux a sciemment choisi de laisser son bébé dans les bras d’une mourante, au beau milieu de la lande, et n’a plus jamais repensé à l’enfant, dit-il avant de prendre une mine contrite. Pardonnez-moi, je sais que vous ne pourrez jamais oublier, car vous avez perdu votre sœur ce jour-là. Je vous ai seulement dressé le portrait de la véritable Beatrice –sans cœur et sans pitié. C’est cela que j’ai vu lorsque je suis enfin parvenu à me débarrasser de mes œillères. Et encore était-ce avant que j’apprenne toute la vérité, toutes les horreurs dont elle est capable. Vous êtes bien plus belle qu’elle. Votre beauté rayonne dans tous les cœurs.


  Chloe n’eut pas le loisir de répondre à ce qu’elle jugeait comme de la flagornerie de bas étage car le carrosse s’arrêta devant la maison de son cousin. Elle accepta l’aide de Julian pour descendre puis le devança afin de rentrer au plus vite, mais il fut plus rapide qu’elle et la rattrapa. Son instinct lui dit qu’elle venait de laisser échapper sa seule chance de passer le restant de la soirée seule. Aller se terrer dans sa chambre aurait été de la lâcheté, mais ce n’en était pas moins fort tentant.


  Chloe poussa intérieurement un long soupir et se résigna quand Julian donna l’ordre à Wynn de leur apporter du vin alors qu’il l’escortait jusqu’au salon bleu. La jeune femme se demanda si lord Kenwood avait volontairement choisi cette pièce. Après tout, cette demeure possédait un autre salon. Ils n’avaient pas besoin de revenir dans celui-ci.


  —Asseyez-vous, Chloe, nous devons discuter, dit-il en l’attirant à côté de lui sur le canapé, comme s’il avait peur qu’elle ne lui obéisse pas.


  Au moins ne se faisait-il pas d’illusions, songea Chloe en réprimant un sourire. Toutefois, sa bonne humeur vacillait. Malheureusement elle savait de quoi il souhaitait lui parler. Il n’existait que peu de sujets qui justifiaient un tel sérieux et, étant donné qu’ils avaient discuté librement de la situation avec Arthur et Beatrice, cela ne laissait que son examen ou le mariage que Leopold et lui avaient entrepris de planifier. Wynn entra pour leur servir un verre de vin, puis les laissa seuls. Chloe profita de cette interruption pour se préparer à ce qui allait certainement être une discussion fort gênante.


  —Tout d’abord, je souhaiterais vous présenter mes excuses pour ce que vous avez dû subir cet après-midi, commença Julian en gardant les yeux rivés sur son verre de vin, trop embarrassé pour la regarder dans les yeux alors qu’il évoquait l’examen si intime qui lui avait été infligé. Je ne l’ai pas fait pour acquérir la certitude que vous étiez encore pure. Vous le savez, n’est-ce pas?


  —Oui, je le sais. C’était pour Anthony. Il nous faut une preuve qu’il n’est pas mien, sans quoi sa place d’héritier du comté pourrait être usurpée. C’est la seule raison qui m’a poussée à accepter de m’y plier. Pour Anthony.


  Chloe décida qu’elle n’allait pas lui dire qu’elle s’était aussi demandé s’il avait eu besoin d’obtenir la preuve de sa virginité. Ce doute n’avait pas perduré, et lui en faire part ne servirait à rien sinon à l’insulter.


  Il se dénoua la gorge en avalant un peu de vin. Cela le surprit, après tous les péchés auxquels il s’était adonné depuis un an, de se sentir gêné de parler de cet examen. Julian supposait que cela s’expliquait par le fait qu’il s’agissait de quelque chose d’extrêmement intime et qu’il la savait encore chaste. Il avait reçu de nombreuses leçons quant à la manière de s’adresser à une jeune fille pure, et l’on ne se débarrasse pas facilement de ses habitudes.


  —À présent, parlons du mariage, annonça-t-il avant de soupirer en la voyant grimacer. Je serai un bon mari.


  —Je n’ai jamais pensé le contraire.


  —Alors pourquoi avez-vous refusé?


  —Pourquoi devrais-je fournir une réponse alors qu’on ne m’a posé aucune question?


  —Ah! Vous souhaitez donc une demande en mariage?


  Julian lui prit la main et déposa un baiser sur sa paume, satisfait de la sentir frémir légèrement.


  —Chloe, épousez-moi.


  —Ce n’est toujours pas une demande.


  —Chloe, vous étiez prête à sacrifier votre innocence pour moi –sur ce même canapé. Si Leopold ne nous avait pas surpris, nous n’aurions fait que perdre notre temps avec l’examen médical de cet après-midi. Ce n’était pas bien de ma part, mais je l’ai fait, et…


  —Et vous devez maintenant en subir les conséquences? cracha-t-elle.


  —Je ne considère pas le fait de vous épouser comme une conséquence fâcheuse, rétorqua Julian avant de pousser un long soupir et de se passer une main dans ses cheveux, saccageant ainsi sa queue-de-cheval. Écoutez, je ne vais pas vous mentir; j’avais décidé de ne plus jamais me marier. Pouvez-vous me blâmer pour cela?


  —Non. Si j’avais souffert autant que vous, je pense que je me dirais la même chose. Néanmoins, il n’est pas très flatteur d’être mise dans le même panier que Beatrice.


  —Je sais que vous ne lui ressemblez en rien. Premièrement, vous me rendez le sourire, chose qu’elle n’a jamais réussi à faire. Je n’ai jamais ressenti, non plus, le besoin de la prendre dans mes bras uniquement parce qu’elle se trouvait dans la même pièce que moi. Je ne sais comment expliquer cela à une femme si chaste, mais vous m’embrasez d’un seul regard. J’étais conscient qu’il ne fallait pas que je vous approche, que vous étiez vierge et que j’étais toujours marié aux yeux de la loi et de l’Église, mais c’était plus fort que moi.


  C’était un joli compliment, mais Chloe lutta pour ne pas se laisser avoir par ces belles paroles.


  —Le désir n’est pas une raison suffisante pour se marier. Le mariage est définitif. Le désir, lui, est éphémère. Je suis seulement fille de chevalier, je n’ai aucune dot et ma propre mère m’a bannie. Je vis de la générosité de Leo. Vous, monsieur, n’aurez aucun mal à trouver une femme beaucoup mieux que moi.


  —Non, cela est impossible. Ne sous-estimez pas l’importance de la passion, Chloe. C’est une chose essentielle dans un mariage. Mais il n’y a pas que cela. Je vous fais confiance.


  —En tout point?


  —Que voulez-vous dire?


  —Vous avez été victime des infidélités d’une femme. Me faites-vous confiance pour être fidèle et respecter mes vœux, ou serez-vous à l’affût de mes moindres mouvements, attendant le moment où je vous trahirai comme elle l’a fait?


  Julian la dévisagea pendant quelques instants. Il fit tourner cette question dans sa tête, alla jusqu’à imaginer chez elle quelques comportements suspicieux. Pourtant, il se rendit compte qu’il ne se sentait pas directement en danger. Au cours de sa convalescence chez les Wherlocke, il en était venu à avoir une confiance aveugle en la jeune femme. Il en fut surpris, mais cela le réjouit. Il savait que vivre constamment dans le doute pouvait ruiner un mariage, mais aussi un homme.


  —Je ne pense pas que vous me trahirez. J’ai dit que je vous faisais confiance, et c’est le cas. Je sais que vous respecterez votre engagement aussi bien que moi.


  Chloe poussa un soupir de soulagement, sans pour autant être certaine que ce qu’il lui offrait soit suffisant. Elle avait peur de se montrer trop gourmande. Julian était l’homme qu’elle voulait, mais elle avait pensé que ce ne serait qu’une passade. Elle savait que cela serait désastreux, au bout du compte, mais elle n’était pas certaine pour autant qu’il soit préférable de se marier parce que tous deux avaient envie de partager les mêmes draps pour un temps.


  —Chloe, j’ai de l’affection pour vous et nous aimons être ensemble. Nous pouvons parler de tellement de choses que nous n’aurons jamais à craindre les longs silences au cours des repas, chacun à son extrémité de la table. De plus, vous aimez mon fils.


  —Bien évidemment! Ce que vous essayez de me dire, c’est que l’un ne va pas sans l’autre?


  —Ce que je dis, c’est que peu importe mon opinion sur le mariage, je pense que j’aurais tôt ou tard fini par chercher une figure maternelle pour Anthony. Personne ne correspond mieux à ce rôle que vous, et je ne vois personne d’autre que vous qui soit capable de l’aimer comme il le mérite.


  —Vous m’offrez donc la passion, l’affection, la confiance, une bonne compagnie et Anthony?


  Julian se contenta de la regarder dans les yeux et elle soupira. Il lui proposait bien plus que ce qu’elle avait espéré recevoir de lui, et elle ne parvenait absolument pas à déterminer ce qu’elle attendait de plus. On ne décidait pourtant pas à la légère de se marier; c’était un contrat permanent. Pouvait-elle épouser un homme qui ne lui parlait pas d’amour? D’ailleurs, l’aimait-elle? Et est-ce que cela avait une importance, au fond?


  —Qu’en est-il de mon don? De mes visions? Et de ma famille, chez qui ces facultés sont si courantes?


  —Je ne peux vous promettre de croire à tous, mais ils ne m’effraient pas.


  —Et si nous avons des enfants?


  —J’espère que nous en aurons et je les aimerai de tout mon cœur, qu’ils développent des dons ne changera rien. Vous avez suffisamment de proches autour de vous pour les aider à maîtriser leur pouvoir, quel qu’il soit. Je sais que vous craignez que je vous tourne le dos comme beaucoup dans votre famille ont abandonné femme, mari ou enfant, dit Julian en prenant les mains de Chloe dans les siennes. Je vous promets que je ne vous laisserai pas. Je ne peux pas vous le prouver, alors vous devrez me croire.


  La jeune femme garda les yeux rivés sur leurs mains avant de les lever sur son visage. Julian était si beau que son cœur chavirait. À cet instant, Chloe sut que si elle refusait ne serait-ce que d’essayer de construire une union solide avec lui, elle le regretterait jusqu’à la fin de ses jours.


  —Alors je veux bien vous épouser.


  Lorsqu’il l’attira contre lui et l’embrassa, elle trouva une très bonne raison de devenir sa femme. Elle ne croyait pas possible de se sentir aussi bien avec un autre homme. Tout son corps se languissait de lui.


  Elle poussa un petit cri lorsqu’il la souleva dans ses bras et s’avança vers la porte.


  —Que faites-vous?


  —Je compte vous inculquer l’importance de la passion, s’exclama-t-il.


  —Maintenant? Qu’en est-il de Leo? Qu’allons-nous faire s’il rentre? s’enquit-elle en se laissant porter dans l’escalier jusqu’à sa chambre.


  —Je ne crois pas qu’il soit nécessaire de vous préoccuper de cela.


  Chloe n’eut pas le temps de protester. Julian entra dans sa chambre et referma la porte du pied. Puis, il la fit basculer sur le lit. Il l’embrassa et, sous ce baiser, Chloe oublia de protester. Elle passa ses bras autour de son cou et lui rendit son baiser avec toute la fougue qu’elle sentait déferler en elle. Elle avait l’impression que chaque émotion qu’il faisait monter en elle avec chacun de ses baisers et chacune de ses caresses avait été endiguée quelque part en elle et que le barrage venait de céder. Chloe savait qu’elle ne se lasserait jamais d’embrasser son fiancé.


  Elle se crispa légèrement en s’apercevant qu’il ne se contentait pas de la caresser, mais qu’il lui enlevait aussi ses vêtements. Nul homme ne l’avait encore vue nue. Même lors de cet examen humiliant, sa pudeur avait été préservée autant que possible. Elle repoussa violemment un soudain accès de timidité, et entreprit de lui déboutonner sa veste et son gilet. Elle ne serait pas seule à se retrouver en tenue d’Ève.


  Julian ressentait le besoin de la contempler. Il brûlait de se repaître de la vue de son corps, mais prit garde à ne pas se précipiter pour la dévêtir. Il avait remarqué qu’elle rougissait et il ne souhaitait pas la brusquer par la violence de son désir pour elle. Il s’arrêta lorsqu’elle n’eut plus sur elle que sa chemise, se leva tout en admirant son corps gracile et commença à enlever ses propres habits. Ce ne fut qu’à ce moment-là qu’il se rendit compte que Chloe avait aussi essayé de le déshabiller. Ce n’était certainement pas lui qui avait déboutonné sa veste et son gilet.


  Étonnamment, se déshabiller devant elle l’excita beaucoup. La façon dont elle le regardait faire, le rose aux joues et la respiration saccadée, tout cela lui enflammait les sens autant que cela le flattait. Julian ne pensait pas avoir été un jour autant embrasé d’un simple regard. Il hésita un instant quand arriva le moment d’enlever le dernier voile de tissu. Elle était pucelle, après tout. Très vite, il haussa les épaules et décida qu’il serait mieux de commencer leur histoire comme il voulait qu’elle se poursuive. Il avait l’intention de passer beaucoup de temps nu avec Chloe.


  Lorsque Julian fut enfin entièrement dévêtu, la jeune femme se mit à le contempler. Elle le trouvait magnifique. Habillé, il était beau et élégant, un vrai gentilhomme. Nu, il était plus viril, plus bestial. Elle tendit la main pour toucher son sexe turgescent et il émit un grognement.


  Alors qu’elle retirait sa main, inquiète d’avoir fait quelque chose qu’il ne fallait pas, il s’allongea sur le lit à côté d’elle et finit de la déshabiller. Chloe frissonna de plaisir chaque fois que ses doigts effleuraient sa peau tandis qu’il dénouait les lacets de sa chemise et l’aidait à l’ôter. Quand il s’assit sur les talons et la contempla ainsi, elle commença néanmoins à sentir l’ardeur de son désir s’atténuer. Elle savait pertinemment qu’elle ne possédait pas les courbes généreuses de Beatrice.


  Julian fit courir ses mains le long des flancs de sa fiancée, se délectant de sa douceur et de sa chaleur. Sa peau était d’une blancheur immaculée, son corps était menu sans pour autant être dénué de tous les atouts féminins qu’un homme pouvait désirer. Il voulait être en elle, tout de suite, mais savait qu’il lui fallait aller doucement. Il ne voulait absolument pas qu’elle souffre. Il ne pourrait pas faire en sorte que cela soit totalement indolore, mais il allait tout mettre en œuvre pour que cela soit le plus supportable possible.


  Il fit glisser ses mains le long de sa poitrine et couvrit ses seins. Il sentit ses tétons durcir sous ses paumes, comme un appel à ses baisers. Avec un doux gémissement, il pencha la tête en avant et répondit à cet appel. Le petit cri que Chloe laissa échapper et la façon dont elle lui agrippa les épaules lui procurèrent plus de plaisir qu’il n’aurait pu l’exprimer. La jeune femme était un torrent de passion par lequel il souhaitait se laissait emporter.


  Julian posa ses lèvres sur son mamelon et aspira tendrement son téton. Le désir de Chloe resurgit brutalement. Elle se cramponna à ses épaules avec l’envie de le serrer contre elle, même s’il ne montrait aucune intention de se laisser déloger. Lorsqu’il se décida à aller satisfaire son second sein, l’air vint souffler sur la moiteur chaude laissée par la bouche de Julian et la sensation arracha un soupir d’aise à Chloe. Les succions lancinantes de son partenaire faisaient naître un feu au creux de son bas-ventre, où se logea un besoin grandissant à chaque aspiration.


  Chloe fit lentement descendre ses mains le long du dos massif de Julian, caressant de haut en bas sa colonne vertébrale du bout des doigts, puis remontant. Elle entendit le plaisir dans son doux grognement. Cette preuve qu’il appréciait ses caresses autant qu’elle appréciait les siennes encouragea la jeune femme. La chaleur de son corps s’infiltra dans son sang et stimula la passion qui la brûlait de l’intérieur. Elle décida de satisfaire sa curiosité à propos de ce corps qui lui offrait tant de délices et fit descendre ses mains jusqu’à ses fesses fermes. Il bascula contre elle et la sensation de son membre dressé venant frotter contre son sexe fit jaillir une éruption de lave à travers son corps.


  Elle laissa échapper un soupir de déception lorsqu’il délaissa sa poitrine pour descendre vers son ventre, car elle ne pouvait plus atteindre son postérieur. Julian fit glisser sa main le long de la cuisse de Chloe et vint la caresser à l’endroit où son désir se faisait le plus insoutenable. Ce geste fut à la fois un choc et un réconfort. Mais bien vite, cela ne lui suffit plus. Au lieu de succomber à la timidité due à cette intimité, Chloe se laissa complètement aller. Quand il glissa un doigt en elle, elle se crispa pendant un bref instant alors que le souvenir de l’expérience humiliante qu’elle avait subie dans la journée tentait de percer le voile de passion qui obscurcissait son esprit. Son amant l’embrassa, et la sensation désagréable disparut.


  Julian coula un deuxième doigt en elle et la chaleur intense qu’il ressentit sur sa main lui fit grincer des dents tant il avait besoin d’unir leurs deux corps. Il voulait pénétrer en elle en entier, mais il devait la préparer autant que possible. Le plaisir qui s’écoulait du corps de Chloe lui indiquait qu’il n’allait plus tarder à avoir ce qu’il désirait. Il lui fallait juste un peu de patience. Cependant, il était très difficile de rester patient sous ces douces petites mains qui délivraient des caresses de plus en plus audacieuses.


  —Julian, soupira Chloe en reconnaissant à peine cette voix rauque et suave. J’ai besoin de vous!


  Elle ne trouva rien d’autre à dire, ignorant s’il fallait ajouter quelque chose pour se faire comprendre.


  —J’ai besoin de vous, répéta-t-elle.


  —Je sais. J’essaie simplement de vous ménager et de vous épargner une trop grande souffrance.


  —Je souffre déjà.


  Il comprit parfaitement ce qu’elle voulait dire car il ressentait la même chose. Alors, il entra en elle avec toute la douceur du monde. Lorsqu’il rencontra une résistance, il l’embrassa et fit davantage pression. Un cri étranglé échappa à Chloe, qui lui enfonça ses ongles dans le dos sans pour autant battre en retraite. Julian serra les mâchoires et resta totalement immobile, faisant de son mieux pour ne pas bouger d’un pouce alors qu’il la couvrait de baisers et de caresses afin de faire renaître la passion que la douleur avait étouffée. Il se demandait combien de temps encore il allait pouvoir demeurer figé, alors que la chaleur de son corps l’attirait tant qu’il brûlait de se jeter en elle, lorsqu’elle prit l’initiative de se frotter contre lui.


  Chloe se décala pour être au plus près de lui. Au tout début, il lui avait semblé que son corps se déchirait pour pouvoir accueillir Julian. Elle avait anticipé la brève douleur, mais pas la sensation de l’avoir en elle. Ensuite, ses muscles s’étaient détendus et à présent son désir revenait, aussi féroce qu’avant. Ce qu’elle avait trouvé étrange lui paraissait maintenant très agréable, mais elle savait au fond d’elle que cela pouvait être encore mieux. Elle changea de nouveau de position, se rapprochant encore de lui, et elle eut l’impression de le sentir s’enfoncer encore plus loin. Cela lui avait fait tellement de bien qu’elle décida de recommencer, en croisant cette fois les jambes autour de sa taille.


  Julian recommença ses va-et-vient, s’extirpant juste assez pour la pénétrer de nouveau. Si étranges ces mouvements soient-ils, son corps en tirait beaucoup de plaisir. Bientôt, Chloe calqua son rythme sur celui de son amant. Une partie d’elle-même s’entendait panteler et entendait Julian lui susurrer des mots tendres, mais toute son attention était concentrée sur leur danse synchrone, la façon dont ce corps viril s’unissait au sien, sur cette déferlante de lave qui s’accumulait dans son bas-ventre chaque fois qu’il entrait en elle.


  Puis, le torrent se déversa, envoyant des vagues brûlantes dans tout son être. Chloe s’entendit crier le nom de Julian alors qu’elle le tenait de toutes ses forces contre elle. Les mouvements de son amant s’accélérèrent brièvement, devinrent de plus en plus sauvages jusqu’à ce qu’il bande chacun de ses muscles et qu’elle le sente venir en elle, leurs corps entièrement en harmonie. Elle sut qu’il venait de jouir et elle se laissa aller à une nouvelle explosion de plaisir. Elle le serra fort au moment où il s’effondrait sur elle et fut satisfaite de le sentir trembler de tout son être, comme c’était le cas pour elle.


  Chloe avait l’impression que chaque os et chaque muscle de son corps s’était liquéfié. Elle protesta en soupirant quand Julian se retira mais n’eut pas la force d’ouvrir les yeux pour voir ce qu’il faisait. Ensuite, elle le sentit appliquer un linge frais et humide entre ses jambes pour ne pas salir les draps, et elle poussa un léger cri de surprise. Elle tenta de s’emparer d’un vêtement pour dissimuler sa nudité mais Julian l’en empêcha. La jeune femme se contenta de faire la moue et garda les paupières fermement closes jusqu’à ce qu’il s’allonge à côté d’elle.


  Lord Kenwood sourit en voyant sa fiancée fermer les yeux comme un enfant qui essaie de se cacher. Il l’attira contre lui et l’embrassa, puis s’affaira machinalement à défaire sa coiffure, qui n’était pas sortie indemne de la bataille, en se demandant comment il avait pu oublier de lui détacher les cheveux. Habituellement, il aimait défaire les cheveux de sa partenaire. Avec Chloe, cependant, son ardeur avait été trop forte pour qu’il s’adonne à de telles subtilités, pour qu’il s’arrête à un tel détail. Il se félicitait d’avoir fait preuve de suffisamment de retenue pour avoir fait de la première fois de Chloe une expérience de plaisir plus que de douleur.


  Du plaisir, elle en avait eu, se dit-il avec ce qu’il savait être un sourire fat. La passion qui animait Chloe était plus qu’il n’en fallait à un homme. Il admit intérieurement avoir nourri quelques doutes à ce propos. Certaines femmes de bonne société appréciaient les baisers et les caresses qui font partie de la séduction mais le côté avilissant de l’acte d’amour leur répugnait. Chloe n’avait pas hésité à prendre son plaisir. Le fait qu’elle ait connu l’extase non pas une fois, mais deux lors de sa première expérience prouvait qu’elle n’acceptait pas que son désir ou son plaisir fût étouffé par la morale ou la bienséance. Quel bonheur cela allait être que de lui enseigner toutes les façons de combler ce désir.


  —Je vous le concède, déclara-t-elle en se lovant contre lui.


  Julian songea en souriant que la façon dont elle profitait ouvertement de son corps risquait de le rendre vaniteux.


  —Que me concédez-vous? lui demanda-t-il en passant ses doigts dans les cheveux de Chloe.


  —La passion est une notion importante dans le mariage, dit-elle, la tête posée contre son torse, souriant quand il ricana. Je devrais peut-être retourner dans ma chambre.


  Elle sentit ses bras se resserrer autour d’elle.


  —Non. Vous resterez ici.


  Julian se rendit compte qu’il n’était pas simplement réticent à l’idée de la laisser partir et de dormir seul –il détestait cette éventualité.


  —Mais nous ne pouvons pas prendre le risque que Leo nous trouve ainsi.


  —Nous sommes fiancés.


  Il ne savait pas comment lui expliquer le point de vue de Leopold sur le sujet mais décida que la vérité était sa meilleure option.


  —Il s’attend à cela. Il m’a même expliqué que, dans pareille situation, il lui serait impossible de résister à la tentation. Aussi, comment peut-il attendre de moi que je ne cède pas à vos charmes. Pour Leo, c’est comme si nous étions déjà mariés.


  —Vraiment?


  Chloe se sentit gênée d’aborder ce sujet, mais très vite elle comprit que cela signifiait qu’elle pouvait rester là contre lui et retrouver ses bras quand bon lui semblerait. Ses pensées se tournèrent vers toutes ces choses qu’ils pourraient faire dans son lit.


  —Julian? reprit-elle. Est-ce qu’il est possible de faire ce que nous avons fait plus d’une fois par nuit?


  Julian partit d’un rire franc, de joie plus que de moquerie, et la poussa sur le dos.


  


  Chapitre 11


  Un vent froid et humide s’infiltra par le col de la veste de Julian, qui se mit à frissonner. Tapi dans l’ombre avec Leopold, qui se tenait étrangement immobile, Julian songea que ce n’était pas là ce qu’il avait eu en tête quand on lui avait dit qu’il allait agir contre ses ennemis. L’épée, le duel de pistolets au petit matin, un combat à mains nues –ça, c’était de l’action. Ce qu’ils faisaient là, c’était fouiner; c’était de l’espionnage. Lord Kenwood décida qu’il n’aimait pas cela.


  —Vous avez froid? lui demanda Leo d’une voix à peine audible.


  —Plus maintenant. Je me suis réchauffé à force de trembler comme une feuille.


  Julian sut qu’il était parvenu à amuser Leopold quand il aperçut dans la pénombre la blancheur de son sourire. Cela lui fit plaisir. Toutefois, il aurait préféré être bien au chaud à passer du bon temps dans son lit, Chloe dans ses bras. Lord Kenwood savait qu’il ne pouvait pas dire cela à son ami. Apparemment, lord Wherlocke avait décidé de les laisser agir comme bon leur semblait à présent qu’ils étaient fiancés. Toutefois, Julian doutait que Leopold ait envie d’entendre les détails de leurs étreintes.


  La seule pensée de ce qu’avait ressenti Chloe dans ses bras la veille lui donna une furieuse envie d’être de nouveau avec elle. Malgré son innocence, elle était la meilleure amante qu’il ait connue. Elle réagissait vite et de façon intense à chacun de ses baisers, à chacune de ses caresses. Elle avait connu l’extase dans ses bras et son gémissement de plaisir résonnait encore à ses oreilles. C’était comme s’ils étaient faits l’un pour l’autre, et c’était là une pensée à la fois dangereuse et effrayante.


  —Ils arrivent.


  Julian aurait voulu demander à Leo comment il parvenait à parler si doucement mais il garda le silence et s’enfouit un peu plus dans l’ombre du passage entre deux maisons cossues. Il observa attentivement la résidence de l’autre côté de la rue, dont la façade était éclairée par deux lanternes suspendues de part et d’autre de la porte d’entrée, et épia Arthur et Beatrice qui descendaient d’un carrosse luxueux que Julian était certain d’avoir déjà vu dans les écuries de sa propre demeure. Un majordome bien habillé les fit entrer et referma la porte derrière eux.


  —C’est tout? s’enquit Julian en se tournant vers Leo. M’avez-vous fait patienter ici à risquer la perte de l’un ou l’autre de mes membres à cause du froid simplement pour voir Arthur et Beatrice entrer dans une maison?


  —À l’intérieur se trouve l’un des meilleurs espions français.


  —Ah oui? s’étonna Julian, qui devait admettre que cela avait piqué sa curiosité. Mais comment allons-nous nous y prendre pour prouver que mon oncle travaille avec cet espion et qu’il trahit –une fois de plus– son pays? Nous ne pouvons rien voir, ni rien entendre d’où nous sommes.


  —Nous allons bientôt nous rapprocher, même si je doute que cela change quoi que ce soit. Isabelle se sera forcément protégée contre cette éventualité.


  —Isabelle? Il s’agit d’une espionne?


  —Oui, répondit Leopold en hochant la tête. Et la meilleure que j’aie eu à affronter en sept ans de métier. Tout d’abord, j’ai cru qu’elle était l’amante d’Arthur, jusqu’à ce qu’il se tourne vers Beatrice.


  —Peut-être Beatrice n’est-elle qu’un complément.


  Julian fit la grimace en percevant, même à travers l’épaisseur de la pénombre, Leo le regarder d’un air interrogateur et interloqué, un sourcil levé.


  —Oui, elle a déjà entretenu plus d’une liaison à la fois. Beatrice est la femme que certains hommes pensent désirer: une partenaire audacieuse prête à tout et n’importe quoi, expliqua Julian en lançant un regard noir en direction de la résidence tandis que des souvenirs pénibles l’assaillaient. Il s’aperçut alors qu’il ne lui était plus aussi douloureux qu’avant de repenser à cela.


  —Alors vous avez décidé que l’audace n’était pas ce que vous cherchiez?


  —Pas lorsque cela inclut tous les hommes que Beatrice trouve particulièrement beaux, ou riches, ou jeunes, ou quoi que ce soit d’autre parmi sa liste interminable de qualités. L’audace avec moi, je suis d’accord; mais l’audace avec tous les mâles à quinze lieues à la ronde, quelquefois par deux, là non. Beatrice a aussi le cœur froid comme la glace, en dépit de son goût pour la sensualité propre à rendre un homme fou. Au début, je lui trouvais toutes les excuses possibles et imaginables, ou alors je me persuadais que je me fourvoyais.


  —Qu’est-ce qui vous a fait changer d’avis?


  —Après une dispute au cours de laquelle j’ai catégoriquement refusé de rembourser une autre de ses dettes de jeu, elle a décidé de s’en aller pour la soirée. Elle a fait chercher son cheval et a violemment poussé le valet quand il le lui a amené. Le garçon est tombé et s’est cogné la tête contre les marches. Beatrice a baissé les yeux sur lui et s’est contentée de hausser les épaules. Elle est montée en selle et est partie, laissant l’enfant étalé sur les marches, son sang formant une flaque au sol. C’est là que j’ai cessé de me raconter des mensonges et de lui trouver des excuses. Je me suis comme réveillé d’un rêve chaotique pour me retrouver en plein milieu d’un cauchemar.


  —Et le garçon?


  —Il allait bien. Il a eu mal pendant un moment et a maintenant une cicatrice sur le haut du front, mais en dehors de cela il va bien. C’était le fils de Melvin, ajouta Julian dans un murmure.


  Leopold laissa échapper un juron et tapota le dos de son ami en signe de compassion.


  —Nous découvrirons bientôt où Melvin a été enterré et nous lui offrirons une sépulture décente, là où sa famille pourra lui rendre visite. Le mieux que nous puissions faire pour lui à l’instant est de nous assurer que les meurtriers soient punis.


  


  —Parlez doucement, on nous surveille! ordonna Isabelle sèchement quand Beatrice se mit à leur répéter un ragot qu’elle avait entendu d’une voix rendue hystérique et agressive par le brandy.


  L’espionne ignora le regard foudroyant que lui lança lady Kenwood.


  —En êtes-vous certaine? s’enquit Arthur en fronçant les sourcils.


  —Bien entendu que je le suis. Pensez-vous que je sois restée en vie pendant toutes ces années en étant stupide ou aveugle? Votre neveu et cet enquiquineur de Leopold sont dissimulés entre deux maisons de l’autre côté de la rue. Un de mes hommes les a aperçus.


  —Alors débarrassez-vous-en, s’écria Beatrice. Si vos sbires peuvent s’approcher suffisamment pour découvrir leur cachette, alors vous pouvez faire en sorte qu’ils leur tranchent la gorge.


  —Vous voudriez que j’ordonne à mes hommes de tuer un comte et un baron juste en face de chez moi?


  —Je suis certaine que vous connaissez bon nombre d’endroits où cacher les corps.


  Arthur regarda la fenêtre, tenté de s’en approcher pour voir s’il pourrait déceler la présence de son neveu tapi dans l’ombre. Ce garçon était une éminente épine dans son pied. Son plan avait été parfait et il avait Beatrice pour meilleure arme. Pourtant, Julian était toujours en vie. Il avait bien vu à quel point son neveu était aveuglé par son amour pour son épouse, et Beatrice avait bien rempli son rôle. Mais le comte avait survécu à l’accident qu’ils avaient prévu pour lui.


  Le jour où son neveu avait déclaré qu’il ne se battrait plus, sous aucun prétexte, pour l’honneur de sa femme, Arthur avait su que Beatrice avait cessé d’être utile en tant qu’arme. C’est là qu’il s’était mis à engager des gens pour faire le sale boulot; mais eux aussi avaient échoué. Julian avait réussi à échapper à la mort, encore et encore, alors même qu’il traînait plus qu’à son tour, complètement soûl, dans les rues malfamées où le meurtre était monnaie courante. Arthur avait commencé à avoir ce rêve où il s’avançait tout simplement vers ce petit bâtard et lui tirait une balle dans le crâne. Cela serait une énorme erreur, mais aurait aussi le mérite de faire cesser ce petit jeu interminable.


  Il inspira profondément afin de tempérer la fureur qui grouillait en lui chaque fois qu’il pensait à cet empêcheur de tourner en rond qui ne perdait aucune occasion de faire capoter ses plans. Savoir que cet imbécile n’avait compris que récemment qu’il était la cible de tentatives de meurtre ne faisait que le faire enrager davantage. Quelqu’un comme lui, qui ne voyait pas plus loin que le bout de son nez, ne devrait pas être autorisé à vivre. Cependant, il allait être encore plus difficile à présent de se débarrasser de son neveu –ou plutôt de ses neveux, car Nigel aussi devait mourir, sans quoi ce serait lui qui hériterait de Colinsmoor. Non seulement Arthur ne gérait plus la propriété, donc ne jouissait plus des richesses nécessaires au financement de ses plans, mais il avait aussi été mis à la porte comme un proche dans le besoin qui aurait abusé de l’hospitalité qui lui était offerte. Toute l’aristocratie les regardait maintenant, Beatrice et lui, avec suspicion. Pis encore, Colinsmoor recélait certains documents secrets qu’il n’avait pas eu le temps de récupérer ni de détruire, tels que les preuves de certains de ses actes, qui pouvaient lui valoir d’être cent fois pendu.


  Le bruit de la dispute entre les deux femmes, qui s’échangeaient des insultes, tira Arthur de ses sombres pensées. Isabelle parlait sur un ton froid et bien trop calme que Beatrice, si elle n’avait pas été si stupide, aurait reconnu comme un ultime avertissement avant le désastre, qu’elle serait bien avisée d’écouter. Lady Kenwood était quelqu’un d’insensible, capable de condamner quelqu’un à mort sans ciller –ce qu’elle avait fait tant de fois– mais Isabelle pouvait rendre la sentence elle-même, de façon rapide et silencieuse. Bien que Beatrice semblât devenir une nuisance plus qu’un atout, il n’était pas encore prêt à se débarrasser d’elle. Elle pouvait encore se montrer utile, ne serait-ce que par sa beauté et son appétit sexuel.


  —Cela suffit! intervint-il d’une voix glaciale interrompant le jacassement des deux femmes, qui tournèrent la tête. Cette querelle au sein de notre camp ne profite qu’à nos ennemis. Étant donné que Leopold Wherlocke travaille pour le bureau des affaires intérieures, il nous faut présumer que Julian s’est fait des alliés de taille.


  Les lèvres pincées, Isabelle donna raison à Arthur d’un hochement de tête, mais Beatrice se contenta de prendre un air dédaigneux.


  —Il nous faut aussi présumer que quelqu’un commence à comprendre que votre intérêt ne réside pas seulement dans le fait de devenir comte, ajouta Isabelle. Je n’avais pas pensé à cela, car j’ai moi-même déjà eu affaire à Leopold auparavant.


  —Peut-être devrais-je…, commença Beatrice.


  —Non, la coupa Isabelle. Wherlocke n’est pas sensible à la séduction. D’autres et meilleures que vous ont essayé. Du reste, Julian et lui sont apparemment de mèche –il doit donc en savoir plus sur vous que ce qu’il faudrait. Cela ne ferait que lui donner un avantage encore plus important sur vous.


  Arthur lut sur le visage de Beatrice qu’elle avait pris cela comme une insulte personnelle et il soupira intérieurement. Il allait tenter de lui faire comprendre une dernière fois qu’il fallait qu’elle reste à sa place, mais si elle continuait de les mettre tous en danger à cause de son inconséquence, il devrait régler ce problème définitivement. L’idée lui vint qu’elle pourrait peut-être lui rendre un dernier service. S’il s’appliquait à réfléchir à un plan, il pourrait faire en sorte que sa mort passe pour un meurtre et que tout désigne Julian comme l’assassin. Cette pensée atténua quelque peu sa colère grandissante.


  —Si vous voulez bien m’excuser, j’ai besoin d’un moment d’intimité, lança Beatrice d’un ton des plus acerbes en se levant avant de lisser ses jupes.


  Au moment où la porte se referma, Isabelle pesta.


  —Elle est devenue dangereuse, Arthur. Pour vous comme pour moi.


  —Je vais m’occuper d’elle. Elle s’est révélée utile et pourra peut-être encore servir, mais je ne suis pas un imbécile sentimental. Je protège mes arrières avec la plus grande précaution.


  —J’en suis consciente. Tant qu’elle n’est pas là, parlons de ce renseignement que vous dites pouvoir m’obtenir. Les récents incidents ont-ils fait avorter ce plan?


  Ils discutèrent pendant quelques instants du renseignement qu’il lui avait promis. Elle le voulait absolument, car elle en avait déjà fait part à ses supérieurs. Arthur dut la rassurer en lui affirmant qu’il n’avait pas échoué, qu’il s’agissait seulement d’un contretemps. C’était un mensonge. Son informateur avait purement et simplement disparu et aucun des sbires qu’il avait chargés de le retrouver n’avait pu lui apprendre quoi que ce soit sur l’endroit où il pourrait être. La fiancée de l’homme en question saurait probablement les aider, mais l’enlever afin de lui soutirer des informations représenterait un gros risque.


  —Voilà! s’exclama Beatrice d’une insupportable voix enjouée alors qu’elle entrait dans la pièce. Tout est réglé!


  Arthur allait lui demander ce qu’elle voulait dire par là quand il entendit les bruits métalliques d’une lutte à l’épée résonner à l’extérieur. Il imita Isabelle et foudroya lady Kenwood du regard, mais ce fut l’espionne qui prit la parole:


  —Qu’avez-vous fait, stupide putain?


  —Comment osez-vous? s’emporta Beatrice.


  —Mais j’ose, tempêta l’espionne en extirpant un poignard de l’une des poches dissimulées dans ses jupes volumineuses avant de se jeter sur lady Kenwood. Vous nous avez tous mis en danger, mais ne soyez pas inquiète des conséquences que cela aura sur vous –la mort va vous en délivrer.


  Bien qu’il fût tenté de la laisser tuer son acolyte, Arthur s’interposa.


  —Pas maintenant.


  Puis, se tournant vers Beatrice –qui vraisemblablement avait assez de jugeote pour comprendre qu’il n’avait pas véritablement rejeté le contrat de mort signé par Isabelle–, il reprit:


  —Répondez à la question, tout de suite! Qu’avez-vous fait?


  —J’ai envoyé des hommes pour nous débarrasser de ces deux importuns. Ce Leopold est un danger pour nous tous et vous souhaitez la mort de Julian; cela résoudra donc tous nos problèmes.


  —Cela ne nous apportera que des ennuis, rétorqua sèchement Isabelle, qui rangea néanmoins son poignard. Arthur, votre carrosse est-il toujours devant la maison?


  —Non, j’ai dit au cocher d’aller attendre derrière.


  —Je vous rejoins dans un instant et nous quitterons les lieux. Avec beaucoup de chance, ces deux hommes trouveront la mort dans cette allée et nous aurons été vus ailleurs, si loin que personne ne nous soupçonnera, expliqua-t-elle en se précipitant hors de la pièce.


  —Arthur, s’écria Beatrice.


  —Taisez-vous et en route. Nous devons partir d’ici avant que trop de gens deviennent témoins de l’agression et que quelqu’un nous voie.


  Arthur se mit en marche, se fichant bien de savoir si son amante le suivait ou non. Tout autour de lui allait à vau-l’eau. Il savait que tout n’était pas la faute de Beatrice, mais il allait devoir se pencher sérieusement sur la somme de ses avantages et de ses inconvénients, d’autant qu’Isabelle estimait totalement impossible pour elle de séduire Wherlocke. Il était temps de décider quand il allait frapper là où il savait atteindre Julian à son talon d’Achille. S’il avait vu juste sur la relation qu’entretenaient son neveu et le petit tendron de Wherlocke, il serait peut-être même capable de porter ce coup sans avoir à quitter la ville.


  


  Julian était sur le point de signifier à Leo qu’ils se fourraient le doigt dans l’œil s’ils espéraient voir ou entendre ce qu’il se passait à l’intérieur de cette maison dont ils faisaient le tour lorsqu’il perçut un mouvement sur sa droite. Il poussa son ami sur le côté et tira son épée au clair juste à temps pour contrer une passe de l’un de leurs attaquants. Il entendit dans son dos que Leo aussi avait engagé le combat.


  Leurs deux opposants étaient de fines lames mais ils ne parvenaient pas à percer la solide défense que Julian et Leopold leur imposait en ayant choisi de se battre dos à dos, et en maniant l’épée avec une adresse qui égalait la leur, voire la surpassait. Julian commençait à penser que la victoire ne viendrait qu’au moment où l’un des combattants serait trop fatigué pour soulever son arme, quand il sentit Leo faire un mouvement brusque dans son dos.


  —Vous êtes blessé? lui demanda-t-il sans jamais laisser son attention se détourner de l’homme qui essayait de l’embrocher.


  —Juste une égratignure. Sacrebleu, ils s’enfuient, marmonna-t-il.


  Julian entendit soudain un carrosse qui s’éloignait de l’autre côté de la maison.


  —Ils vont faire en sorte de pouvoir prouver qu’ils n’étaient pas là le soir où deux lords du royaume ont été brutalement abattus devant leur porte.


  —C’est aussi ce que je crois.


  Julian vit son attaquant hésiter. Était-ce parce qu’il venait d’apprendre qu’il tentait de tuer deux aristocrates ou parce que leurs chefs les avaient laissés là à affronter le danger ainsi que les conséquences de leur geste. Toujours est-il que lord Kenwood profita de ce bref instant d’inattention, désarma en deux passes rapides son adversaire et lui plongea son épée dans le cœur. Puis, il se retourna pour prêter main-forte à Leo, mais vit que le second attaquant avait commis la même erreur. À la différence de Julian, cependant, Leo le désarma et lui planta son épée dans l’épaule. Quand l’homme recula sous le coup et essaya de prendre ses jambes à son cou, lord Wherlocke lui assena un coup de pied au visage qui l’envoya mordre la poussière, inconscient.


  Julian regarda, interloqué, le pauvre malheureux au sol, puis leva les yeux sur Leo. Son geste avait été fluide et élégant.


  —Joli coup.


  —C’est un Français qui me l’a appris.


  —C’est un ennemi qui vous a enseigné cela?


  —À la vérité, il n’est qu’en partie français, et nous sommes apparentés. Qui plus est, les Français ne sont pour l’instant pas considérés comme nos ennemis. Il est par ailleurs l’un des nôtres, déclara Leo en grimaçant lorsqu’il s’accroupit afin de ligoter avec sa propre cravate les mains du second agresseur dans son dos. Je vais avoir besoin de votre aide pour amener ce gaillard jusqu’au carrosse, reprit-il.


  —À cause de votre égratignure? Permettez? dit Julian en soulevant l’homme inconscient avant de le mettre en travers de son épaule.


  Il aurait souhaité avoir plus de lumière afin de pouvoir examiner la blessure de son ami, car il avait la nette impression que ce n’était pas qu’une éraflure.


  —J’espère que nous atteindrons la voiture sans nous faire voir, sinon il ne sera pas aisé d’expliquer tout ceci, continua Julian.


  —Quelqu’un a tenté de nous faire les poches alors nous l’amenons aux autorités.


  —Vous êtes visiblement habitué à inventer des histoires pour expliquer ce genre de situations singulières. Je vois. Je suis navré d’avoir abattu mon agresseur. Je me suis défendu sans penser qu’il aurait pu nous livrer des informations.


  —Nous n’en avons besoin que d’un. La seule chose qui me désole est que votre oncle et Isabelle aient fui. Ils n’auront sans doute aucun mal à prouver qu’ils étaient ailleurs quand cette attaque a eu lieu. Je ne suis pas certain que le fait que nous détenions un de leurs hommes les inquiète ou les gêne outre mesure. Isabelle ne fait confiance à personne et, comme nous avons eu l’occasion de nous en rendre compte, il semblerait qu’elle ne confie jamais à quiconque la totalité de ses plans. Une bribe par-ci, une bribe par-là, mais rien d’assez probant pour la mettre aux arrêts et l’amener devant un tribunal. En plus de cela, elle est l’amante de plusieurs hommes importants, ce qui n’arrange pas nos histoires.


  —Plusieurs? Quelle femme ambitieuse. Elle est belle, je suppose?


  —Très belle.


  —A-t-elle essayé de vous séduire? demanda Julian en décelant une note dans la voix de Leo qui attisa sa curiosité.


  —Une seule fois. Je lui ai ri au nez et c’est pour cette raison, principalement, qu’elle rêverait de me voir mort. Je ne pense pas que ce soit elle qui ait commandité cette attaque, cela dit.


  —Il s’agissait de sa maison et de ses sbires. Néanmoins, nos attaquants auraient très bien pu être des hommes de main de mon oncle.


  —Je ne crois pas que votre oncle soit assez stupide pour ordonner une attaque contre vous dans le jardin d’une femme avec qui sa relation est de notoriété publique. Il s’agissait là d’une décision absurde et précipitée. Est-ce que votre oncle est coutumier de telles erreurs?


  —Non. Beatrice, oui, en revanche.


  —C’est exactement ce que j’avais en tête. Isabelle et Arthur cherchent à prendre leurs distances avec cet incident. Cette attaque donnera lieu à une enquête, mais je suis certain qu’ils auront de leur côté des dizaines de témoins affirmant qu’ils se trouvaient à l’autre bout de Londres au moment des faits. Il se pourrait bien que Beatrice vienne de faire une très grosse erreur.


  —Pensez-vous qu’Arthur cherchera à se débarrasser d’elle à présent?


  —Si ce n’est pas lui qui s’en charge, ce sera Isabelle.


  


  L’aube était sur le point de se lever lorsqu’ils arrivèrent enfin chez Leopold. Lord Wherlocke rejoignit rapidement sa chambre. Sa blessure n’était pas grave, mais il avait fallu recoudre. Julian soupçonnait aussi que la perte de tant de sang l’avait laissé dans un état de grande fatigue. Il ne savait que trop bien que dans pareille situation, l’épuisement vient à bout des forces d’un homme. Julian poussa la porte de ses appartements et sentit sa lassitude l’abandonner immédiatement en voyant Chloe recroquevillée dans son lit.


  Il se dévêtit prestement et fit une rapide toilette avant de se faufiler sous les draps à ses côtés. Lorsqu’il l’attira dans ses bras, elle s’agita et ouvrit sur lui des yeux embués de sommeil. Il se dit qu’elle n’avait jamais été si belle. Il l’embrassa et ce seul baiser empli de tendresse suffit à rallumer le désir en lui.


  —Ainsi, il n’est point malvenu que j’occupe votre lit dans l’attente de votre retour?


  —Cela est très bienvenu, lui assura-t-il avant de se rendre compte que les caresses de Chloe étaient en fait destinées à déceler une éventuelle blessure. Je n’ai rien. Nous avons été attaqués et Leo a subi une légère blessure à l’épaule. Mais nous sommes tous les deux saufs.


  Il lui raconta ensuite leur aventure de la nuit.


  —Leo a raison, cet acte semble vraiment irréfléchi, précipité et risqué. Cela ne ressemble pas du tout à votre oncle ni à Isabelle.


  —Votre cousin vous a parlé d’elle?


  —Il a jugé opportun de le faire car il avait peur qu’elle essaie de l’atteindre à travers moi. Je l’ai rencontrée une fois ou deux, au bras d’un homme qui devrait avoir la présence d’esprit de faire preuve de précautions en matière de fréquentations. Elle est d’une beauté à couper le souffle.


  —C’est ce qu’il m’a dit. Il pense que Beatrice est à l’origine de cette attaque. Il croit aussi qu’Arthur, ou plus probablement Isabelle, lui fera regretter amèrement cette malheureuse initiative.


  —Vous pensez qu’ils vont la tuer?


  —Oui. Leo est convaincu qu’elle a signé son arrêt de mort en agissant de la sorte.


  Chloe se redressa afin de voir le visage de Julian, même s’il n’était pas évident de juger de son expression à la lumière de l’unique bougie placée à côté du lit. Pourtant, quelque chose dans sa voix l’inquiétait. Elle savait avec certitude qu’il n’aimait pas Beatrice, mais la façon dont il avait dit cela laissait penser qu’il déplorait d’une certaine manière la mort de son épouse.


  —Vous ne désirez pas qu’elle meure? s’enquit-elle.


  —Cela ne me dérange pas qu’elle meure et, étrangement, c’est plutôt cela qui m’inquiète. Bigre, j’ai été le mari de cette femme, s’exclama-t-il avant d’embrasser brièvement sa fiancée lorsqu’elle ouvrit la bouche pour intervenir. Je sais que je le suis toujours, mais seulement sur le papier. Comme je vous l’ai déjà expliqué, ce mariage est depuis longtemps révolu pour moi, dans mon cœur et dans mon esprit. Pour ce qui est du péril qu’elle encourt, eh bien, je dirais qu’elle mène elle-même sa barque et qu’elle a choisi seule son équipage. Dans un sens, je pense qu’elle rame vers les enfers depuis le moment où elle a rejoint mon oncle. Seule une petite voix en moi, faible et timide, insinue que je devrais peut-être la prévenir d’une quelconque façon, que je ne peux pas rester les bras croisés alors que je sais que quelqu’un cherche à l’assassiner, et simplement attendre que cela arrive.


  —Se peut-il que votre malaise provienne de votre désir d’être libéré de votre engagement marital et du fait que la mort de Beatrice résoudrait ce problème?


  Julian la dévisagea longuement, puis lui donna un baiser, bien plus passionné cette fois.


  —Je crois que c’est tout à fait cela.


  —J’ai eu le même problème de conscience. J’ai vu sa mort et n’ai pourtant rien fait pour l’avertir. Il m’a fallu du temps pour comprendre que, même si sa disparition me profiterait, ce n’était pas moi qui la condamnais et exécutais la sentence. Je sais aussi que, s’il m’était donné de l’approcher pour la prévenir, elle ne m’écouterait pas. Comme vous l’avez si bien dit, Beatrice pense que sa beauté la préservera de tout malheur.


  Julian glissa la main sous la chemise de nuit de Chloe et resserra délicatement la main sur sa fesse, ferme et parfaitement galbée.


  —Pas plus qu’elle ne m’écouterait, moi. De plus, tout le sang qu’elle a sur les mains sera pris en compte lorsqu’elle se présentera aux portes de l’enfer.


  —Est-ce que votre inquiétude découle de sentiments que vous auriez toujours pour elle? ne put s’empêcher de lui demander la jeune femme.


  —Je ne ressens rien pour elle. Même la haine que je lui vouais s’est apaisée, excepté pour ce qu’elle a tenté de faire à Anthony, dit-il avant de lui déposer un baiser dans le cou tout en faisant remonter sa main dans son dos. En revanche, je ressens quelques petites choses pour vous, à l’instant.


  Chloe vint frotter sa cuisse contre son membre dressé et lui sourit.


  —De toute évidence. N’êtes-vous pas trop las?


  —Pour partager avec vous un peu de cette passion bénie qu’il nous a été donné d’éprouver l’un pour l’autre? Non. Je pense qu’il faudra attendre longtemps après ma mort pour que cela arrive.


  —Peut-être puis-je vous suggérer de ne plus plaisanter sur le sujet de votre mort jusqu’à ce que toute cette histoire soit oubliée? avança-t-elle alors que la peur lui étreignait le cœur.


  —Vous vous inquiétez pour moi? voulut-il savoir.


  —J’ai toutes les raisons de m’inquiéter. Quelqu’un cherche à vous éliminer depuis longtemps.


  Lord Kenwood était touché par l’inquiétude qu’il voyait dans les yeux de sa fiancée. Il la fit basculer sur le dos, l’embrassa, et sentit toute fatigue le quitter au moment où elle passa ses bras autour de son cou et pressa son corps gracile contre le sien. Il ressentait toujours les effets du coup de sang procuré par le fait de devoir se battre pour sa vie, mais celui-ci se changea bientôt en désir féroce. En quelques rapides mouvements, il eut enlevé sa chemise de nuit, qui finit au sol près du lit. Quand leurs corps nus se touchèrent, Julian poussa un grognement de désir mêlé de satisfaction.


  Alors qu’il lui faisait l’amour, lentement et tendrement, il en oublia tous ses soucis jusqu’au fait que ses jours étaient toujours en péril, pour simplement savourer le goût et la douceur de la peau de Chloe. Elle irradiait son âme de bonheur et il savait qu’il ferait bien d’essayer de comprendre pourquoi. Mais Chloe glissa à ce moment-là sa douce main sur son ventre et referma les doigts sur son sexe. Avec cette caresse s’envola sa capacité à réfléchir. Il lui fit l’amour à un rythme de plus en plus rapide et effréné, mais Chloe l’accompagna tout le long sans jamais battre en retraite. Lorsqu’il jouit en elle et qu’elle poussa un cri d’extase, l’image fugace de sa jeune fiancée portant un enfant lui traversa l’esprit.


  Cette fois-ci, Chloe ne se sentit pas du tout embarrassée lorsqu’il lui appliqua un linge sur les parties intimes. Cette fois encore, il lui avait donné tant de plaisir qu’elle s’abandonnait à la béatitude. Lorsqu’il s’allongea de nouveau à côté d’elle, la jeune femme se blottit contre lui, la tête contre son torse, et sut qu’elle serait bientôt dans les bras de Morphée. Écouter les battements de son cœur était une des choses les plus apaisantes qu’elle connaisse.


  —Ne trouvez-vous pas malheureux qu’il soit si compliqué de prouver la culpabilité de quelqu’un? lui demanda-t-elle en réprimant à peine un bâillement.


  —Si, et pas seulement parce qu’il est ardu de faire payer des gens comme mon oncle pour leurs crimes, mais aussi parce que certaines fois, ce sont des innocents qui paient pour eux. S’il est difficile de prouver la culpabilité de quelqu’un, il est aussi compliqué de prouver l’innocence.


  —Juste ciel, c’est encore plus atroce. Il doit forcément exister un moyen, Julian. C’est obligé. Il saura bientôt qu’Anthony est en vie. Il doit disparaître. Maintenant qu’il a quitté Colinsmoor, nous trouverons peut-être là-bas quelque chose contre lui, une preuve quelconque qui nous permettra de l’accuser sans crainte et de le faire mener à la potence.


  —C’est ce que j’espère, dit-il en lui déposant un baiser dans les cheveux. Dormez à présent. Nous avons beaucoup à faire dans les semaines qui viennent.


  Julian sourit lorsque la réponse de Chloe vint sous la forme d’un petit grognement. Il avait passé des années à se chercher une femme qui ait du style et de bonnes manières, qui soit élégante et versée dans tous les arts de la gent féminine, et il comprenait à présent que l’une des nombreuses choses qu’il aimait chez Miss Wherlocke était son absence d’artifices. Elle était peu discrète sur sa personne, ne montrait aucune fausse pudeur et, pour cela, il se sentait bien plus à l’aise avec elle qu’il ne l’avait jamais été avec aucune autre femme.


  Plus ils passaient du temps tous les deux, plus il se rendait compte qu’ils allaient parfaitement ensemble. Il n’y avait pas entre eux que cette indéniable passion, même s’il ne savait pas vraiment mettre des mots sur ce qu’il ressentait. Julian sourit en pensant qu’il n’avait pas véritablement besoin d’étudier la question comme s’il s’agissait d’un grand mystère. Ils seraient bientôt mari et femme, et c’était tout ce qui importait, car cela signifiait que Chloe partagerait son lit jusqu’à la fin de sa vie.


  


  Chapitre 12


  —Bien joué, Anthony, le félicita Julian avant de s’esclaffer en voyant son fils faire de drôles de petits bonds pour manifester sa joie, la balle qu’il avait attrapée toujours en main.


  —Pouvons-nous retourner chez Leo à présent?


  Lord Kenwood tourna la tête vers Chloe, assise sur un banc tout près, balayant le parc du regard, comme si elle s’attendait à voir jaillir un homme armé. Si cela était le cas, les hommes de Leo surgiraient avant lui. Il comprenait néanmoins sa peur, car il la ressentait aussi. Une semaine s’était écoulée depuis l’attaque et rien ne s’était passé depuis. Bien que Chloe ne soit pas tout à fait d’accord sur ce point, lui et lord Wherlocke étaient convaincus que cette agression avait été un geste impulsif et mal calculé de la part des ennemis du comte pour se venger d’avoir été expulsés de Colinsmoor et de toutes les propriétés qui lui appartenaient. Aussi, malgré la désapprobation de la jeune femme, et même si ce n’était pas le meilleur moment pour révéler au monde l’existence d’Anthony, lui et Leo avaient décidé qu’il fallait le faire.


  —Pas encore. Restons encore un tout petit peu, répondit-il d’une voix douce, quand bien même cela faisait la dixième fois qu’elle lui posait la question depuis qu’ils étaient arrivés, deux heures plus tôt.


  Julian, voyant que Leo jouait avec Anthony et lui apprenait à frapper dans une balle, vint s’installer à côté de Chloe.


  —Dès que lady Marston aura fait sa connaissance, nous rentrerons. Je vous le promets. Elle devrait passer d’ici peu. Elle vient tous les jours à la même heure promener ses chiens.


  Chloe avait envie de hurler. Cela la rendait folle de rester assise pendant que Julian clamait à chaque personne qui passait par là que son fils était vivant, faisant ainsi en sorte qu’Arthur et Beatrice l’apprennent. Elle savait pourtant que cela était nécessaire. Elle savait aussi que Leopold avait dispersé dans le parc une petite armée. Cela ne la rassurait pas pour autant. La seule chose qui lui trottait dans la tête était qu’Arthur découvrirait bientôt qu’il avait un Kenwood de plus à tuer.


  Elle observa son cousin et Anthony jouer au ballon. Ce garçon avait beaucoup de prestance pour son âge et était doué pour ce jeu. Le parc était de toute beauté et des gens s’y promenaient seuls, en couple, avec un chien, ou bien encore avec des enfants. Le soleil brillait et il faisait plutôt bon. En temps normal, elle aurait profité allégrement de ce petit havre qui lui rappelait la campagne, au beau milieu de cette gigantesque cité, sale et horriblement bruyante. Aujourd’hui, elle ne parvenait pas à voir autre chose que le fait que le temps de l’anonymat et de la sécurité était pour Anthony révolu.


  —La nouvelle de la survie d’Anthony sera dans les journaux demain, fit remarquer Chloe.


  Julian lui prit la main et la porta à ses lèvres pour y déposer un baiser.


  —Chloe, cela me fait peur aussi, mais il vaut mieux révéler au grand jour la vérité, ou du moins tout ce qu’il nous est possible d’avouer. Cela engendrera un grand nombre de rumeurs et l’attention sera portée sur nous. Cela procurera à Anthony une bonne protection. Arthur saura que tous le désigneront comme le coupable s’il arrivait quoi que ce soit à cet enfant. Il fera tout pour éviter cela.


  —Je le sais, murmura-t-elle avant de prendre une longue inspiration afin de se calmer. J’en suis bien consciente. Simplement, la peur qu’il lui arrive quelque chose est plus forte que la raison.


  Chloe désirait vraiment pouvoir se jeter dans les bras de Julian pour apaiser ses peurs, et trouver du réconfort dans la force et la chaleur de son corps. Toutefois, et bien qu’ils agissent comme des époux chez Leo, ils devaient scrupuleusement respecter les convenances lorsqu’ils se trouvaient en société. Le baisemain de Julian suffirait probablement à provoquer quelques bruits de couloir. Elle haïssait d’être obligée de garder ses distances dès qu’ils sortaient de chez son cousin.


  Avoir à réprimer constamment son besoin de le toucher ne lui plaisait pas beaucoup non plus. Elle devenait beaucoup trop dépendante de sa présence, peut-être même en venait-elle à être incapable de vivre loin de lui. Cela lui faisait littéralement mal de ne pas pouvoir le toucher quand elle le désirait, de ne pas pouvoir se presser contre lui dès qu’elle en avait envie, ou même de devoir se retenir avec lui.


  Vertuchou! Je suis amoureuse de ce vaurien.


  Chloe était si bouleversée par cette découverte qu’elle faillit en tomber du banc. Toutes les fois où elle s’était dit qu’il ne s’agissait que d’une passade, elle s’était menti à elle-même. Elle avait tenté de toutes ses forces de nier cette réalité pourtant indéniable. Pourquoi cette vérité lui revenait-elle en plein visage à cet instant précis, elle n’aurait su le dire. Son esprit en avait vraisemblablement assez de jouer à ce petit jeu. Une autre énigme qu’elle ne parvenait pas à résoudre était la raison pour laquelle son don ne lui avait pas montré dans quoi elle s’engageait le jour où ils s’étaient embrassés pour la première fois.


  —Encore une vision?


  Cette voix cassante, qu’elle connaissait déjà bien, tira Chloe de ses pensées et ses yeux se posèrent sur lady Marston. Elle n’avait même pas remarqué que Julian s’était levé pour accueillir la baronne. Chloe se redressa d’un bond et fit la révérence.


  —Non, madame, répondit-elle. Je réfléchissais, voilà tout.


  —Ce n’était donc pas une vision mais une illumination.


  Chloe n’eut pas le temps de lui demander ce qu’elle entendait par là que l’aristocrate avait déjà porté toute son attention sur Anthony, qui accourait pour venir dire «bonjour».


  —Fi! Où le cachiez-vous, celui-là? demanda sèchement lady Marston à Julian. Né de la cuisse gauche, semble-t-il. Laissez-moi vous dire que votre mère désapprouvera que vous dissimuliez ce garçon comme un honteux secret. Vous allez l’entendre, croyez-moi, et je ne peux que lui donner raison.


  —Il n’est pas adultérin, madame, rétorqua Julian en prenant Anthony dans ses bras. Voici mon fils légitime, né de la comtesse. J’ai présenté tous les papiers aux autorités concernées, entre autres, qui les ont approuvés sans hésiter. Je vous présente Anthony Peter Chadwick Kenwood, mon héritier et mon miracle. La nouvelle paraîtra dans les journaux demain.


  —En ce cas, qui est enterré dans le caveau familial?


  —Un autre enfant.


  Lady Marston dévisagea Anthony pendant un long moment avant de tendre la main d’un geste étonnamment délicat pour lui caresser la joue du doigt.


  —C’est un très beau petit garçon.


  —J’ai de beaux chfeux, déclara Anthony avant de sourire à la baronne lorsqu’elle se mit à rire.


  —Tout à fait, mon petit. Ils sont très beaux, répondit-elle avant de se tourner de nouveau vers Julian. On répand la nouvelle, alors? Quelle est la version de l’histoire? Est-ce la vérité ou seulement une partie?


  Julian reposa Anthony, qui rejoignit Leo en courant.


  —J’ai dit la vérité aux autorités, même si je n’ai aucune preuve accablante. Il ne s’agit pour l’instant que de ma parole et, même si je sais que l’on ne la mettra pas en doute, j’ai besoin de plus que cela afin de rendre possible tout jugement ou toute condamnation. Tout le monde prend des gants lorsqu’il s’agit de l’aristocratie.


  —C’est fort ennuyeux. J’en connais quelques-uns qui mériteraient d’être pendus ou mis aux fers pour le simple fait de fouler cette terre.


  Julian choisit de ne pas relever ce commentaire.


  —Le monde connaîtra aussi la vérité, continua-t-il. Mon fils m’a été enlevé et je viens de le retrouver grâce à l’aide et à la bonté de la famille Wherlocke.


  —Bien dit, le félicita-t-elle avant de poser les yeux sur Anthony de nouveau. Protégez-le bien. Protégez tous les héritiers.


  —Êtes-vous au courant de quelque chose, lady Marston? s’enquit Chloe.


  —Je sais certaines choses. Rassemblez les héritiers. L’union fait la force.


  La baronne commença à s’éloigner, suivie par son petit chien obèse qui haletait et avait bien du mal à garder le rythme de sa maîtresse, qui lança sans se retourner:


  —Et ne laissez pas les cheveux de cet enfant pousser, ils sont scandaleusement beaux.


  Chloe laissa échapper un rire. Leopold et Julian décochèrent tous deux un regard mauvais à l’aristocrate qui s’éloignait à grands pas, comme si elle venait de proférer le pire des blasphèmes. La jeune femme était certaine que lady Marston savait très exactement comment réagiraient les deux hommes à sa dernière tirade.


  —D’après vous, est-elle au courant de quelque chose? demanda Chloe à Julian lorsqu’ils furent sur le chemin du retour. Elle parle toujours comme si elle savait tout. Peut-être descend-elle de notre famille.


  —Vous pouvez toujours remonter votre lignage, mais le fait est que lady Marston vient d’une grande famille de militaires, répondit-il. Je pense qu’elle aurait fait un excellent officier, si elle avait été un homme. Je crois simplement qu’elle est très perspicace, qu’elle a deviné très vite ce qui se jouait contre nous et qu’elle a un véritable don de déduction pour déterminer où se cache l’ennemi.


  —Des militaires? s’étonna Chloe dans un murmure avant de hocher la tête. Cela explique bien des choses.


  —Comme le fait qu’elle fasse preuve d’autant de franchise et de si peu de retenue?


  —Oui, et aussi pourquoi personne ne s’oppose à elle lorsqu’elle dit ce qu’elle pense.


  —Beatrice a essayé, un jour, raconta Julian en souriant quand Leo éclata de rire et secoua la tête à la pensée de la bêtise de lady Kenwood. Fort heureusement, cet incident a eu lieu à une époque où j’avais déjà commencé à voir la vérité sur Beatrice, sans quoi j’aurais été tenté de la défendre et me serais fait une ennemie redoutable.


  Chloe resta songeuse pendant un instant.


  —Non, je ne le pense pas. Cela aurait été de la simple loyauté, chose que lady Marston admire. Elle se serait contentée de vous dire crûment d’ouvrir les yeux et s’en serait allée.


  —C’est tout à fait ce qu’elle aurait fait, à mon avis.


  —Votre plan a-t-il fonctionné comme vous le vouliez? demanda-t-elle alors qu’ils passaient le seuil de la porte d’entrée.


  Dilys les attendait là et se dépêcha d’emmener Anthony faire sa toilette avant le thé.


  —La nouvelle de la disparition tragique de mon fils ainsi que son retour miraculeux parmi les siens va se répandre massivement, aussi vite que les gens peuvent se déplacer d’un événement à l’autre. Cela revient à dire que rares seront ceux qui ignoreront encore cette histoire quand viendra l’heure du souper.


  —Ah, Leo? lança Chloe à son cousin, qui se dirigeait vers son bureau.


  Celui-ci se retourna en lui offrant un sourire absent qui montrait qu’il était déjà préoccupé par d’autres affaires.


  —Que puis-je faire pour vous, chère cousine?


  —Vous avez déclaré à Julian que vous connaissiez des personnes qui pourraient confirmer que Beatrice n’était plus innocente, si je puis dire, le jour où elle l’a épousé et que cela pourrait être utilisé pour rendre ce mariage caduc? Est-ce exact?


  Elle connaissait la réponse, puisque c’était Julian lui-même qui lui en avait fait part, mais avait posé cette question pour attirer l’attention de son cousin plus que pour mettre en doute ce qui avait été dit.


  —C’est exact. Cela serait embarrassant pour Julian, mais il serait libéré de ce mariage.


  —Je pense que cela serait plus qu’embarrassant. À mon avis, l’annulation remettrait vivement en cause la légitimité d’Anthony. Il se peut que je sois dans le faux, mais il serait peut-être sage de vérifier.


  Julian laissa échapper un juron et se passa la main dans les cheveux, si bien qu’il faillit défaire sa coiffure.


  —Ce n’est pas utile, vous avez raison. L’annulation ferait d’Anthony un enfant illégitime, puisque le mariage en question serait considéré comme n’ayant jamais eu lieu, expliqua Julian.


  —Comment n’ai-je pas pensé à cela? s’étonna Leo.


  —Vous n’avez peut-être jamais côtoyé dans votre entourage quelqu’un qui ait choisi ou même envisagé cette option, avança Chloe. Quant à moi, je connais quelques hommes qui sont pris au piège d’unions épouvantables et qui ont dit un jour qu’ils pensaient ne jamais pouvoir en sortir tant le divorce est compliqué à obtenir –sans parler qu’il entraîne un scandale dont on ne se remet que très rarement– et que l’annulation invalide la légitimité des enfants conçus durant le mariage.


  —Comment savez-vous tout cela? demanda Leo, interloqué.


  —J’ai surpris une conversation à ce propos hier, dans le boudoir chez les Hinkley.


  —Ah! Évidemment. Le boudoir, le lieu où tous les secrets d’État sont révélés.


  —Ne vous montrez pas trop dédaigneux, l’avertit Chloe en se dirigeant vers l’escalier. Vous seriez étonné de ce qui se raconte dans ce genre d’endroits. Ce sont des mines d’informations diverses et variées pour une bonne espionne.


  Julian observa Leo, les sourcils froncés, regarder Chloe s’en aller.


  —J’ai bien peur qu’elle n’ait raison sur ce point-là aussi, reconnut lord Kenwood. Quant au problème de l’annulation de mariage, je suppose que le notaire auquel j’aurais fait appel, quel qu’il soit, m’aurait mis en garde contre les risques pour Anthony.


  —Je n’aime pas ne pas savoir des choses, surtout celles qui sont si répandues qu’elles se murmurent dans les boudoirs. Rejoignez-moi dans mon bureau dans deux heures, si vous le voulez bien.


  Julian eut à peine le temps d’acquiescer que Leo avait déjà tourné les talons et était en chemin pour son cabinet. Il était tenté de le rattraper pour lui demander ce qui le tracassait tant, mais lord Wherlocke ne répondrait probablement pas si cela n’était en lien direct avec ses propres problèmes. Cet homme était non seulement un brillant espion de la couronne, mais aussi un ami aussi cher aux yeux de Julian que l’était Edgar. Aussi décida-t-il de le laisser à son travail et de ne pas l’importuner pour lui soutirer des informations qu’il n’était pas censé apprendre.


  Au lieu de cela, pensa-t-il, un grand sourire se dessinant sur son visage, il allait importuner Chloe. Maintenant qu’ils avaient révélé au monde l’existence d’Anthony, les choses risquaient d’être très mouvementées. Et très dangereuses, se dit-il en sentant sa bonne humeur faiblir.


  La confiance de Julian dans le plan qu’ils avaient échafaudé avec Leo flancha ostensiblement. Avait-il mis son fils en danger? Ce danger était-il pire que celui dans lequel il vivait déjà? Il secoua la tête pour se débarrasser de ces doutes. Il n’avait pas eu le choix. Si personne ne connaissait l’existence d’Anthony, alors il serait beaucoup plus facile pour leurs ennemis de s’en débarrasser que si tous étaient au courant. Ce qu’il avait dit à Chloe était tout à fait vrai: plus son fils était connu et plus l’on s’intéressait à lui, plus il serait difficile pour Arthur et Beatrice de tenter quelque chose contre lui sans attirer les soupçons sur eux. C’était du moins le plan, et il s’agissait d’un bon plan, se rassura-t-il fermement alors qu’il entrait dans la chambre de Chloe.


  Julian se mit à sourire en voyant que Miss Wherlocke avait déjà enlevé ses vêtements, ne gardant que sa chemise de nuit, et avait détaché ses cheveux. Elle le regarda faire d’un œil méfiant alors qu’il fermait la porte derrière lui et la verrouillait. Ils venaient de passer des heures ensemble sans avoir le droit de se toucher autrement que par les gestes les plus brefs et les plus bienséants. Il avait pris le risque de lancer des rumeurs lorsqu’il lui avait pris la main pour y déposer un baiser. Lord Kenwood comprenait à présent qu’il avait besoin de compenser ces heures de retenue forcée.


  —Julian! Nous ne sommes qu’à la mi-journée, protesta Chloe en le voyant s’approcher avec une étincelle de lubricité dans le regard.


  —La passion ne connaît point de restriction temporaire, rétorqua-t-il en l’attirant dans ses bras.


  —Cela vous arrange bien!


  —Je ne vous le fais pas dire, s’esclaffa-t-il avant de la soulever pour la porter jusqu’au lit.


  Notre lit.


  Julian se rendit compte qu’il chérissait ces mots, qu’ils lui paraissaient idoines. Pour la première fois de sa vie, il comprit alors en partie ce que ses parents avaient vécu ensemble. En entrant dans l’adolescence, il en était venu à constater que ses parents dormaient toutes les nuits ensemble et avait ressenti quelque gêne à l’idée qu’ils partageaient le même lit, comme s’il n’y avait pas assez de chambres à Colinsmoor pour que chacun ait la sienne. Il avait même été paniqué à la pensée que ses amis l’apprennent. Ensuite, il était devenu un homme, Beatrice avait insisté pour avoir sa propre chambre et il avait accepté, pensant que ses parents avaient simplement un comportement excentrique.


  À présent, il les comprenait. Partager la couche avec son conjoint assurait une proximité permanente, et pas seulement celle engendrée par la passion. Les époux discutaient, trouvaient de l’intimité peut-être pour la première fois de la journée, et pouvaient se confier des souvenirs, des nouvelles ou bien encore des secrets. Se réveiller tous les matins aux côtés d’un être cher ne faisait que renforcer la complicité. Cette fois-ci, pensa-t-il en reposant Chloe sur le lit, ce serait un véritable mariage, quelque chose de fort où lui et sa femme partageraient vraiment leur vie.


  —Vous semblez bien sérieux, tout à coup, lui fit remarquer Chloe alors qu’il se laissait choir à côté d’elle et l’attirait contre lui. Vous avez changé d’avis?


  —Pour rien au monde, dit-il en ponctuant sa remarque d’un baiser empreint de tout le désir qui bouillonnait en lui. Je réfléchissais seulement aux aménagements de différents couples mariés en matière de sommeil.


  —C’est donc une sieste qui vous donne envie. Je dois avouer que je me sens moi-même quelque peu fatiguée.


  —Vous vous accorderez donc une sieste –mais après.


  Chloe s’abandonna bien vite à la passion qu’il parvenait à déchaîner en elle. Elle oublia même qu’ils n’étaient qu’à la mi-journée et que le soleil inondait la pièce de lumière. Les baisers et les caresses de Julian éloignèrent toute pensée rationnelle et la transformèrent en une créature vivant de besoin, de chaleur et d’intense désir. Elle poussa un gémissement de plénitude lorsqu’il entra en elle. Ensuite, leurs ébats se firent plus effrénés et plus bestiaux, tous deux cherchant avidement à atteindre cette sublime extase. Lorsqu’elle se sentit gagnée par ce plaisir intense, elle cria son nom en se cambrant sous la force de cette déferlante. Julian la suivit de près en un mouvement si brusque que le crâne de la jeune femme vint cogner contre la tête de lit sculptée. Puis, il se laissa retomber sur elle avec un grognement et Chloe ferma les yeux pour mieux profiter un instant du délice de l’avoir contre elle.


  Peu à peu, les brumes de la passion assouvie se dissipèrent. Elle ouvrit brusquement les paupières en prenant une inspiration précipitée. Les rayons du soleil venaient baigner le lit de leur lumière à travers la fenêtre. Elle repoussa avec force son amant avachi et tira sur la couverture d’un coup sec pour cacher son corps nu. En le voyant là, étendu sur le dos, s’exhibant sans la moindre pudeur, elle rabattit un bout de la couverture sur son entrejambe. Elle aimait aussi cette partie de son corps, et même ce sexe dans un état de léthargie semblable à celui de Julian. Elle le couvrit pourtant car c’était là une invitation trop tentante et elle n’avait aucune intention de passer son après-midi au lit.


  Lord Kenwood baissa les yeux sur le bout de couverture dissimulant son entrejambe avant de regarder Chloe. Elle agrippait le drap tout contre elle, comme si elle avait peur que des badauds arrivent à tout moment et passent la tête par la fenêtre. Elle avait les joues roses. Peut-être avait-ce été encore trop tôt pour tenter l’aventure de faire l’amour en plein jour. Chloe était encore très pudique. Julian se tourna vers elle et lui offrit un baiser sur la joue. Avec le temps, elle perdrait en partie cette pudeur, mais il trouvait cela agréable. Du reste, cela n’affectait pas leurs ébats et ne diminuait en rien leur passion.


  —Je me sens beaucoup mieux, à présent, dit-il. Merci.


  —Vous ne vous sentiez pas bien? s’enquit Chloe, les sourcils froncés.


  En dépit de son inquiétude pour Julian, elle se réjouit que lui faire l’amour lui remonte le moral, quels que soient les problèmes qui le taraudaient. Une petite voix lui suggéra que tous les hommes se sentaient mieux après avoir fait l’amour, mais elle la fit promptement taire.


  —J’avais des doutes quant à mes plans, lui avoua-t-il en passant les bras autour de sa taille pour la serrer contre lui. J’ai peur pour Anthony. J’enrage de voir qu’Arthur et Beatrice sont toujours en liberté, que ma parole ne soit pas suffisante pour les traîner devant un tribunal, simplement parce qu’ils font partie de l’aristocratie. Leo pourrait demander à sa hiérarchie de faire arrêter Arthur et de mener un interrogatoire musclé, mais les autorités ne veulent pas que les Kenwood souffrent d’une accusation de trahison. Tout cela est frustrant.


  —Je vous l’accorde, lui dit-elle en déposant un léger baiser sur son torse avant d’y laisser reposer sa tête pour écouter, épanouie, les battements de son cœur.


  —La réception organisée par ma mère, qui a lieu demain, devrait finir de faire circuler la nouvelle de la réapparition d’Anthony, déclara Julian en souriant lorsque Chloe grogna. Il y a une autre option qu’il me faut envisager


  —Vous avez l’air si sérieux. De quoi parlez-vous? s’enquit la jeune femme en levant la tête pour le regarder.


  —Le divorce.


  Chloe grimaça. Les divorces étaient rares. Ils étaient difficiles à obtenir et le scandale qu’ils engendraient pouvait entraîner une quasi-exclusion de la société. Les rumeurs qui iraient bon train autour du retour d’un héritier de Colinsmoor ne seraient guère plus que des murmures agaçants en comparaison du tollé général qu’induirait un divorce.


  —Au vu de votre situation, on vous l’accorderait, si vous le demandiez. Ce n’est pas une chose que l’on obtient sans mal, et il se pourrait que vous ne puissiez pas vous remarier sans quelques difficultés.


  —Je me renseignerai. Je ne peux pas rester marié à Beatrice, et j’ai envie de vous épouser. La seule autre solution de me sortir de cette situation passe par la mort de Beatrice, mais même si j’ai de la haine pour elle et qu’elle mérite, à mon avis, amplement la peine capitale, je ne peux pas me résoudre à souhaiter sa mort.


  —Naturellement. Malgré tout ce qu’elle vous a fait subir, à vous et à Anthony, et tout le mal qu’elle a pu faire, elle n’en est pas moins votre femme. Vous êtes mariés devant Dieu. C’est elle qui a choisi de trahir ce lien sacré. Vous trouverez une issue. Il faut simplement être patient.


  —La patience se fait de plus en plus dure à trouver, avoua-t-il en lui prenant le visage dans sa main pour l’embrasser. Je n’aime pas devoir vivre dans le secret avec vous.


  —Cela ne me plaît pas beaucoup non plus, mais nous n’avons pas le choix.


  —C’est vrai, nous y sommes malheureusement contraints.


  Julian jeta un coup d’œil à l’horloge sur la cheminée et s’étira.


  —Je dois y aller, reprit-il. Leo m’attend dans une heure et il me reste des papiers à examiner.


  Il l’embrassa de nouveau avant de se lever. Chloe resta blottie sous les draps et le contempla. La pudeur lui était étrangère, se dit-elle en esquissant un sourire. Il était à la fois plaisant et étrange de partager sa chambre avec un homme, de le regarder s’habiller, se raser, et se livrer à toutes les autres habitudes masculines. Cela lui donnait le sentiment d’être proche de lui.


  Bien entendu, elle voulait davantage que la simple harmonie qui existait entre eux –et en avait maintenant besoin. Elle voulait que Julian l’aime. Cette idée faillit lui arracher un rire. Il était d’un monde si éloigné du sien; il possédait un titre et des richesses, ainsi que de nombreuses prétendantes. Chloe doutait fortement de ses chances de parvenir à toucher le cœur d’un homme comme lui; elle, une petite femme insignifiante et passablement jolie, tout au plus. Elle bénéficiait de sa passion et de sa confiance, et elle savait qu’il avait de l’affection pour elle. D’une façon ou d’une autre, Chloe allait devoir s’en satisfaire. Elle allait aussi devoir apprendre à se faire une raison –l’élu de son cœur ne l’aimait pas.


  


  Julian entra dans le bureau de Leo et esquissa un sourire. Des piles de livres et de papiers étaient éparpillées un peu partout dans la pièce. Le baron Wherlocke était un homme intelligent, peut-être même le plus intelligent qu’il connaisse, mais il n’avait semble-t-il aucun don pour l’organisation. Julian approcha du bureau, déplaça avec précaution un livre épais qui encombrait le fauteuil en face de Leo, et s’assit.


  —Au rapport, sir, dit-il d’une voix égale.


  —Comme c’est amusant, rétorqua Leo en se passant la main dans ses cheveux qui n’étaient plus attachés en une queue-de-cheval impeccable depuis longtemps.


  L’expression de son ami fit immédiatement recouvrer son sérieux à Julian.


  —Quel est le problème? Quelque chose de nouveau à ajouter à notre longue liste?


  —Pas vraiment. Je n’y tiens plus de devoir jouer ce petit jeu avec Arthur, voilà tout. Je sais qu’il a commis un acte de haute trahison, je sais de source sûre qu’il a tué des gens et qu’il cherche à éliminer tous les héritiers de Colinsmoor pour s’emparer du titre. Pourtant, je ne peux pas mettre cette crapule aux arrêts ni la faire condamner à la potence. «Il nous faut des preuves», continuent d’ahaner les idiots qui nous gouvernent. Même mes supérieurs hésitent, alors qu’ils savent pertinemment qu’Arthur est coupable de tous ces chefs d’accusation.


  —C’est parce qu’il fait partie de l’aristocratie, qu’il porte le nom d’une famille qui sert loyalement la couronne, et ce depuis longtemps. De plus, nous voulons garder secrète sa trahison envers son pays. Le problème est le même pour Beatrice. Quand je l’ai rencontrée, elle n’était rien d’autre que la fille d’un soldat, mais qui venait lui-même d’une lignée très importante. Il était le plus jeune fils du cadet de cette famille. Nous devons aussi faire face aux complices de nos ennemis, des gens importants eux aussi. Toutefois, nous les aurons. Nous leur passerons les menottes, très bientôt.


  —Est-ce Chloe qui a vu cela?


  —Non. Je compte simplement les cartes. Leurs atouts disparaissent un à un. Ils auront bientôt perdu la partie. Par ailleurs, maintenant que je me suis suffisamment ressaisi pour les expulser de chez moi, nous sommes libres de fouiller pour trouver la preuve irréfutable qui nous manque.


  —Pour l’instant, mes hommes n’ont rien trouvé, mais il est encore tôt. Ne croyez-vous pas qu’Arthur soit suffisamment malin pour avoir pensé à détruire toutes les traces de ses crimes?


  —Il aura essayé, mais son amour du chantage requiert qu’il ait en sa possession des preuves contre ceux qu’il veut manipuler et utiliser. Ces personnes ne se plieraient pas toutes à la volonté d’Arthur simplement parce qu’il les menace. D’ailleurs c’est là une autre arme dont nous le dépossédons. Plus la rumeur et les ragots l’accablent, moins il lui devient possible de détruire des vies.


  Leo s’appuya contre le dossier de son fauteuil et se gratta le menton.


  —C’est vrai. Mais ce n’est pas pour cela que je vous ai fait venir.


  —Vous vouliez me parler de Chloe, devina Julian en hochant la tête.


  —Je souhaite trouver un moyen de vous libérer de Beatrice, plus précisément. Il semblerait que la seule issue soit le divorce, à part bien entendu si elle prenait un aller simple pour l’enfer; et si l’on pense que traîner Arthur en justice est une tâche ardue, c’est une véritable promenade de santé comparé à l’obtention du divorce.


  —Je sais. Mais nous avons encore le temps de trouver une solution.


  —Eh bien, oui, en principe nous devrions, mais, enfin, êtes-vous prudent lorsque vous le faites avec Chloe?


  —Que voulez-vous dire? Je fais très attention à n’éveiller aucun soupçon quant à notre relation. Pensez-vous que je devrais retourner vivre chez moi?


  —Non, répondit Leo en secouant vivement la tête. Nous sommes déjà, Chloe et moi, au centre de bon nombre de rumeurs depuis toujours. Elle est ma cousine et je me présente comme son tuteur, mais nous avons sensiblement le même âge. Être ma cousine n’est pas un lien de parenté assez fort pour la rendre automatiquement respectable aux yeux de tous. Non, je faisais plutôt référence à, eh bien… Prenez-vous vos précautions pour ne pas concevoir?


  Julian dévisagea Leo, les yeux écarquillés.


  —Eh bien, non. Mais nous allons nous marier et je suis certain que ce ne sera plus long, même au vu de toutes les difficultés que nous devons contourner pour mettre nos ennemis sous les verrous. Comme je vous le disais, nous avons toutes les chances de notre côté. Je ne tergiverserai pas pour épouser Chloe quand je serai enfin libéré de Beatrice. Quand bien même il nous faudrait quelques mois pour y parvenir, la situation n’est pas désespérée. Il est peu probable que Chloe tombe enceinte rapidement.


  —En fait, si –c’est plus que probable, annonça Leo avant de se racler la gorge. Les Wherlocke et les Vaughn ont peut-être du mal à faire tenir leurs mariages, mais ils sont très féconds.


  —Ils sont très féconds?


  —De vrais lapins.


  —Foutre de merde.


  


  Chapitre 13


  —Sommes-nous obligés d’y aller?


  Julian sourit en regardant Chloe, si emmitouflée sous les couvertures qu’il avait eu du mal à comprendre ce qu’elle venait de dire. Cela faisait une semaine depuis la première fois qu’ils avaient fait l’amour et sa fiancée n’avait pas encore une seule fois décidé de dormir seule dans son lit. Plus il avait réfléchi au fait de partager leur couche, plus il lui était devenu clair que Beatrice avait toujours tenu à avoir sa chambre non pas en vertu de la bienséance, mais parce qu’elle aimait qu’il ait à venir quémander auprès d’elle pour bénéficier de ses faveurs. Il savait aussi qu’il ne serait plus jamais capable d’apprécier de dormir seul et que cela n’avait rien à voir avec l’acte charnel. Il n’avait besoin de rien d’autre que d’avoir Chloe allongée à ses côtés.


  —Oui, nous sommes obligés. Allez, debout! lui intima-t-il en lui donnant une claque sur les fesses, sachant qu’elle ne sentirait quasiment rien sous les épaisseurs de couvertures.


  —Je sais que nous devons y aller, mais cela ne veut pas dire que je sois forcée d’y prendre plaisir, grommela-t-elle en s’asseyant dans le lit, prenant garde de bien maintenir la couverture par-dessus sa poitrine.


  Elle jeta ensuite un coup d’œil à l’horloge et eut un hoquet de surprise.


  —Je n’arrive pas à croire que j’aie dormi si longtemps. Ah, non! Pas un mot! l’avertit-elle en lui décochant un regard noir lorsqu’elle le vit arborer une expression d’arrogance toute masculine.


  —Vous n’êtes pas drôle.


  —Je suis très drôle, mais pas le matin.


  —Nous sommes déjà l’après-midi.


  —Déguerpissez.


  —Il s’agit de ma chambre, dit-il et s’esclaffa quand elle lui lança un regard mauvais, puis lui déposa un baiser sur les lèvres et se dirigea vers la porte. Nous partons dans deux heures. Ma mère a déjà récupéré Anthony. Elle voulait passer un moment seule avec lui avant que tous ses invités arrivent.


  Chloe soupira et, après un dernier coup d’œil envieux à ce lit dans lequel elle souhaitait se prélasser, se leva. Elle enfila sa robe de chambre, qui s’était retrouvée accrochée à la colonne de lit, puis traîna des pieds jusqu’à la garde-robe qui reliait ses appartements à ceux de Julian. Lorsqu’il avait été installé là, la porte qui donnait de son côté avait été fermée à double tour. À présent, elle était rarement ne serait-ce que close. Dans bien des domaines, ils agissaient comme un couple marié.


  Surprise de voir que son bain était déjà prêt, Chloe fit sonner la cloche pour Maude. Lord Kenwood avait dû veiller à ce qu’on le prépare, se dit-elle en enlevant sa robe de chambre pour entrer dans l’eau. La servante arriva pour l’assister, s’occupant des vêtements que Chloe allait mettre après sa toilette. Le fumet du repas que sa domestique avait apporté ne cessa de faire envie à la jeune femme, bien qu’elle apprécie de s’attarder dans son bain jusqu’à ce que l’eau soit froide. Elle céda finalement à la faim et eut bientôt revêtu une partie de sa tenue pour prendre son repas pendant que Maude se chargeait de ses cheveux et lui faisait une coiffure adéquate pour une visite de fin d’après-midi chez la comtesse douairière. La journée allait être longue et Chloe savait qu’elle avait besoin de manger afin de prendre les forces nécessaires.


  Lorsqu’elle fut prête et que sa servante fut partie annoncer à Julian que la jeune fille descendrait bientôt, Chloe se contempla dans le miroir. Depuis que son fiancé avait décidé de faire savoir au monde qu’il avait survécu, elle avait passé d’innombrables heures à porter ses vêtements les plus raffinés, arborant les coiffures les plus recherchées, ainsi que les plus douloureuses. Ce n’était qu’un avant-goût de ce qu’elle aurait à endurer lorsqu’elle serait comtesse. Il y aurait toujours un bal, quelque récital, une invitation à prendre le thé ou à se rendre à une quelconque représentation artistique où il lui faudrait se rendre pour la simple raison que c’était ce que l’on attendait d’elle. La jeune femme se demanda si Julian avait tenu compte de cet aspect-là dans sa décision de la prendre pour épouse. Au vu de son passé peu glorieux et des rumeurs qui circulaient sur les Wherlocke et les Vaughn, Chloe allait peut-être avoir du mal à accomplir son rôle de comtesse. Peut-être aussi ne recevraient-ils pas autant d’invitations que Julian l’espérait, ou qu’il en avait besoin pour garder sa place au sein de l’aristocratie.


  Chloe quitta la pièce avec un soupir en constatant que même cet aspect effrayant ne suffisait pas à la dissuader de s’unir à Julian. Il lui avait donné sa parole qu’il l’épouserait et elle lui avait sacrifié son innocence sur cette seule promesse. Elle le connaissait et était convaincue que rien ne l’empêcherait de procéder au mariage. Miss Wherlocke n’avait au moins pas à s’inquiéter de savoir si la mère de son fiancé allait l’accepter. Lady Evelyn leur avait fait comprendre qu’elle ferait partie intégrante de la famille. Ils ne lui avaient pas parlé de leurs fiançailles, mais Chloe avait la nette impression qu’elle savait, ou du moins qu’elle avait des soupçons.


  —Vous êtes superbe, la complimenta Julian en venant à sa rencontre pour lui prendre la main lorsqu’elle fut au pied de l’escalier et l’escorter jusqu’au carrosse.


  La jeune femme rougit et Julian esquissa un sourire. Chloe était toujours troublée par les compliments. Il trouvait cela attirant, mais il avait peur qu’elle ne prenne pas au sérieux ses paroles. S’il ne pouvait faire qu’une chose pour elle, ce serait de lui faire prendre conscience de toutes ses beautés –celle de son visage, celle de son corps et celle de son âme. Il le ferait parce qu’elle méritait d’avoir confiance en son charme et aussi parce qu’il savait qu’elle ne tomberait jamais dans la vanité. Chloe était une femme trop raisonnable et trop droite pour succomber à ce péché.


  Alors qu’elle montait dans la voiture, Miss Wherlocke se tourna vers Julian.


  —Je ne suis toujours pas sûre de comprendre pourquoi nous nous rendons à cet événement, même s’il ne me viendrait pas une seconde à l’idée d’enlever à votre mère le plaisir qu’elle semble prendre à organiser ces soirées. Nous avons déjà présenté Anthony à beaucoup de gens. Vous êtes certain qu’une présentation formelle à la société lui sera bénéfique? Il n’a que trois ans, s’exclama-t-elle en résistant à l’envie de se blottir contre son compagnon lorsqu’il s’assit à côté d’elle, sachant que cela froisserait sa robe et qu’elle risquait ainsi de s’attirer quelques remarques désobligeantes.


  —Je vous l’accorde, ce n’est pas habituel, concéda lord Kenwood en signalant au cocher qu’il pouvait se mettre en route. Cependant, n’est-il pas tout aussi inhabituel pour l’héritier d’un comte, un enfant que l’on croyait mort-né, de réapparaître subitement?


  —Effectivement, lui concéda-t-elle dans un murmure en tripotant machinalement les attaches de sa cape. Votre mère est d’avis que toutes les spéculations et tous les ragots que cette nouvelle engendre sont comme un abcès qu’il serait plus facile de crever d’un bon coup de bistouri plutôt que par une cure de saignées longue et fastidieuse.


  —Je n’aurais jamais cru ma mère capable d’user d’une image aussi affreuse, dit-il simplement, avant d’éclater de rire lorsque Chloe lui donna un petit coup de coude dans les côtes. Elle a raison. C’est la meilleure solution. Vraiment. C’est pour cela que j’ai fait paraître cette nouvelle dans le journal, accompagnée d’une brève explication, puis que j’ai paradé avec mon fils dans le parc.


  —Et que vous vous êtes arrêté pour parler à tous ceux qui passaient par là, pour leur présenter votre fils.


  —Tout à fait. La fête organisée par ma mère cet après-midi rassemblera toute l’aristocratie londonienne, car tout le monde veut voir le fils du comte, l’enfant qui a échappé à la mort. Le fait qu’il me ressemble à ce point ne fait qu’ajouter à la magie de cette histoire. Ma mère a même fait déplacer le portrait qui avait été fait de moi au même âge, pour le placer à un endroit où tous le verront. Dieu me garde.


  —Est-ce que vous aviez de beaux cheveux, vous aussi? s’enquit Chloe en pouffant.


  —Taisez-vous, jeune impudente. Ce qui m’inquiète surtout, ce sont les vêtements en dentelle que je portais, expliqua-t-il en souriant quand elle s’esclaffa de nouveau. L’annonce dans les journaux, qui a été signée par trois pairs du royaume et deux notaires de bonne réputation, devrait suffire à faire taire la plupart des ragots qui pourraient se former autour de la légitimité d’Anthony, mais regarder l’enfant dans les yeux et entendre ma mère affirmer avec toute la confiance du monde qu’il s’agit de son petit-fils et que le titre lui reviendra de droit, devrait clouer le bec aux mauvaises langues. Vu qui ce pauvre enfant a pour mère, il serait préférable de s’assurer qu’on ne puisse rien lui reprocher d’autre.


  —Pensez-vous qu’il continuera de souffrir des crimes de Beatrice?


  —La plupart oublieront, et dès que la vérité sera connue, tous sauront qu’elle n’a jamais rien eu affaire avec lui et qu’elle n’a donc pas pu le corrompre avec toute sa vilenie. En revanche, il y aura toujours des gens pour flairer les faiblesses des autres et les mettre à profit pour se grandir. Anthony devra apprendre à traiter avec ce genre de personnes. Elles sont partout, je le crains. Je pense que lorsqu’il sera en âge de comprendre pleinement ce qu’a fait sa mère, il aura encore plus de mal à accepter que cela n’a rien à voir avec ce qu’il est.


  —Ah, je crois que vous avez raison. Cela le fera souffrir, peu importe la vie qu’il aura eue jusque-là, fit remarquer Chloe en soupirant alors que la voiture s’arrêtait devant l’immense résidence qu’était celle de la mère et des sœurs de Julian. J’espère simplement pouvoir m’en tenir à la version officielle de l’histoire. Tout en moi me crie de raconter toute la vérité au lieu de la suggérer. Je veux que tout le monde sache quel genre de monstres sont Arthur et Beatrice.


  —Ceux qui ont besoin de le savoir en ont été informés; le reste du monde entendra bientôt ce récit sordide, du moins la majeure partie, dès que tout sera terminé. Je pourrais accuser publiquement Beatrice et la traîner devant un tribunal, mais je veux être absolument certain qu’elle paie pour ce qu’elle a fait à notre enfant et que cette accusation mène à une condamnation. Pour l’instant, je n’ai rien d’assez solide pour tenir face à l’habileté de ma femme et de mon oncle à manipuler et à faire chanter les gens pour obtenir ce qu’ils désirent, se désola Julian en embrassant Chloe juste avant que la porte du carrosse s’ouvre. Vous y arriverez.


  La jeune femme n’en était pas si sûre mais le suivit quand même à l’intérieur de la maison de sa mère. Ce n’était pas qu’elle craignait d’oublier la version de l’histoire d’Anthony, méticuleusement remaniée, ou les raisons tout aussi minutieusement inventées pour justifier le fait que Julian réside toujours chez les Wherlocke. La seconde fable était plus facile à retenir que la première car le mensonge et la vérité s’y trouvaient moins imbriqués. Une partie d’elle aurait cependant ardemment souhaité pouvoir envoyer paître tous ceux qui poseraient trop de questions en leur reprochant d’être intrusifs et de se mêler de ce qui ne les regardait pas –tout le contraire du comportement que devait adopter une comtesse, se mit-elle en garde alors que lady Evelyn venait les accueillir.


  Les invités arrivèrent bien trop vite. Chloe ne croyait pas que le dernier bal auquel elle se soit rendue ait rassemblé autant de personnes. Lady Marston avait fait son entrée depuis quelques minutes, s’était installée dans un fauteuil confortable et observait à présent d’un œil amusé le défilé d’invités. Si directe soit-elle, Chloe appréciait cette femme. À voir Anthony retourner sans cesse parler à la baronne, elle en déduisit que lui aussi l’aimait bien. La façon dont cette dame se comportait avec l’enfant prouvait qu’il y avait de la douceur sous ses airs rudes. D’autres n’étaient pas si gentils et regardaient Anthony comme s’il s’était agi d’une bête de foire.


  Lorsqu’un homme aux habits bariolés scruta Anthony derrière son monocle excentrique, elle jugea qu’elle en avait assez. Chloe était sur le point d’aller à la rencontre de cet individu et de lui faire une remarque quand lady Evelyn l’aborda. Miss Wherlocke était consciente qu’il était préférable qu’elle ait été arrêtée dans son élan, sans quoi elle aurait peut-être fait quelque chose de regrettable ou de scandaleux. Pourtant, elle était déçue de ne pas pouvoir aller écraser sous son talon cet horrible monocle.


  —Il s’agit de lord Bertram Handley, lui apprit la mère de Julian, les yeux brillants de gaieté. C’est un idiot qui n’entend visiblement rien à la mode, mais il est la plus grande commère de Londres.


  —Et c’est là une bonne chose? s’étonna Chloe.


  —En ce qui nous concerne, oui. Il est tout à fait ce dont nous avons besoin. Il répétera partout ce qu’il a vu, et si j’en juge par son expression, il a vu en Anthony le véritable héritier de Colinsmoor.


  —Comme c’est gentil de sa part.


  Lady Evelyn s’esclaffa.


  —Regardez, lady Marston lui a dit ce que vous brûliez d’envie de lui lancer, ou quelque chose de similaire. Il n’a pas meilleure allure quand il prend son air de coq à la fierté froissée, n’est-ce pas?


  Cette remarque fit sourire Chloe.


  —C’est pire, en effet. C’est à se demander qui est son tailleur, ironisa-t-elle avant de se tourner vers l’énorme tableau accroché au-dessus d’une gigantesque cheminée. Il ne faudra pas que j’oublie de dire à Julian que lui aussi avait de beaux cheveux lorsqu’il était enfant.


  Lady Evelyn étouffa précipitamment un franc éclat de rire en plaquant sa main sur sa bouche, puis acquiesça.


  —Anthony a mis un point d’honneur à le faire remarquer à toutes les femmes présentes. Je crois que c’est un séducteur-né.


  —C’est bien le cas, confirma-t-elle en levant les yeux sur l’enfant, qui faisait cadeau à la baronne d’un petit gâteau qui tombait en miettes. Il apprécie beaucoup lady Marston.


  Chloe ne put s’empêcher de sourire en voyant la vieille dame accepter le gâteau avec une grande dignité et commencer à le grignoter.


  —C’est une femme admirable et elle adore les enfants. D’ailleurs, tous ses rejetons l’adorent. J’ai toujours pensé qu’elle aurait mérité un meilleur mari que cet imbécile féru de cheval qu’elle a épousé, mais elle ne semble pas s’en plaindre.


  —Il lui a donné ces enfants qui l’adorent.


  —Très juste. Un esprit fin a d’ailleurs un jour fait la remarque qu’elle a été sept fois enceinte et qu’elle a donné naissance à sept enfants, plaisantant sur le fait que si elle n’en a jamais perdu un, c’est que Dieu était terrifié à l’idée qu’elle vienne Le trouver pour exiger qu’Il le lui rende, raconta lady Evelyn en souriant quand Chloe se mit à rire. C’est une femme rude et quelquefois extravagante, mais elle a un grand cœur. J’ai aussi appris à ne jamais ignorer l’opinion qu’elle avait de quelqu’un, peu importe la façon dont elle donne cette opinion.


  Chloe acquiesça lentement et repensa au conseil qu’avait prodigué lady Marston à Julian dans le parc.


  —De fait, elle voit beaucoup de choses. Cela n’a pas dû être facile de l’entendre donner son avis sur Beatrice.


  —Cela ne me gênait pas car je partageais son point de vue. Fort heureusement, il n’y a eu aucune altercation entre elle, Julian et Beatrice, du moins pas avant que mon fils ait commencé à ouvrir les yeux, dit lady Evelyn en secouant la tête. Il a fait une énorme erreur de jugement. Je suis heureuse de voir qu’il ne commet pas la même aujourd’hui.


  La jeune femme posa son regard interloqué sur la petite main gantée qui lui tapotait le bras, puis regarda la mère de Julian et vit sur son visage qu’il ne servirait à rien de nier. Cependant, elle était curieuse de savoir ce qui avait mené la comtesse douairière à cette conclusion.


  —Il est toujours marié, se sentit-elle obligée de préciser.


  —Plus pour longtemps. Je redoute les effets néfastes d’un divorce, mais s’il s’agit de la seule solution pour se débarrasser de cette harpie, je souffrirai volontiers ce scandale. J’avais un peu peur qu’elle ne se présente à ma porte aujourd’hui. Elle doit bien entendre ce que l’on murmure dans son dos. Julian ne l’a pas ouvertement accusée de quoi que ce soit, mais personne ne cherche à faire preuve d’autant de réserve. Elle serait encore bien capable de venir ici pour jouer la mère éplorée à qui l’on a enlevé son enfant et que son mari calomnie en faisant croire à tout le monde qu’elle est fautive. Je ne serais pas surprise d’apprendre que certains ici soient venus dans l’espoir d’assister à cette scène.


  —Je suppose qu’Arthur l’en empêche, avança Chloe en réprimant l’envie de raconter l’incident de l’attaque contre Leo et Julian qui avait poussé leurs ennemis à rester à couvert, ne sachant pas si lord Kenwood en avait parlé à sa mère.


  —Certes. Il va avoir besoin de trouver une réponse aux rumeurs qui circulent.


  —Je ne vois pas ce qu’il pourrait inventer, mais je suppose qu’il essaiera de retourner la situation. Ah! Lady Marston nous fait signe.


  Alors que les deux femmes se portaient à la rencontre de la vieille dame, Julian arriva pour prendre dans ses bras le petit Anthony qui sommeillait et qui se cala confortablement dans les bras puissants de son père. Chloe remarqua que tous regardaient le comte et son fils, et qu’il s’agissait là de la preuve ultime pour beaucoup d’entre eux. Il était impossible de nier, tant qu’on avait des yeux pour le voir, qu’on avait affaire à un père et son enfant. Bien qu’elle n’ait pas apprécié cette fête, Chloe devait admettre que le but était atteint. Anthony était maintenant considéré par la société comme l’héritier légitime de Julian. Son avenir était garanti. Pour cette raison, elle ne regrettait pas d’avoir passé tant de temps à répondre poliment à des questions déplacées.


  —Je connais un petit garçon qui a eu une rude journée, dit lady Evelyn en écartant quelques mèches du front d’Anthony.


  —Et aussi beaucoup de gâteaux, marmonna l’enfant.


  —Je ferais bien de le ramener à la maison, déclara Julian en s’esclaffant doucement avant de jeter un coup d’œil à l’horloge. C’est bientôt l’heure pour lui d’aller se coucher, de toute façon.


  —Non, attendez. Laissez-le dormir ici. Je vous le ramène demain matin, dès qu’il sera réveillé et habillé. La chambre d’enfant est prête et j’ai quelqu’un pour s’occuper de lui.


  Après avoir protesté pour la forme, Julian accepta et amena Anthony dans la chambre d’enfant. Lady Evelyn prit congé de ses invités pendant quelques instants pour l’accompagner. Chloe savait qu’elle devait rester en retrait pour cette fois, sans quoi elle ne manquerait pas de faire naître quelques rumeurs malvenues. Un rapide coup d’œil à lady Marston lui fit comprendre que cette dernière savait à quel point elle était déçue de ne pas pouvoir dire «bonne nuit» à Anthony.


  —Il sera de nouveau tout à vous bientôt, mon petit, et vous n’aurez pas à vous inquiéter que des ragots de bonnes femmes vous importunent pour autant, s’exclama la baronne.


  Miss Wherlocke se contenta de sourire, sans confirmer ni infirmer les propos de son aînée.


  —Sauriez-vous, par hasard, s’il se trouve dans votre arbre généalogique un Wherlocke ou un Vaughn? lui demanda-t-elle ensuite.


  Pour toute réponse, lady Marston se mit à rire et se leva.


  —Je dois vous laisser à présent. Transmettez à lady Evelyn mes salutations, voulez-vous? la pria la vieille dame en lui tapotant la joue. Vous êtes celle qu’il faut à son fils, mon petit. Vous êtes faite pour lui.


  Ou bien Julian avait raconté quelque chose à sa mère, ou bien les deux femmes avaient simplement décrété que Chloe Wherlocke serait la prochaine épouse de lord Kenwood. Comme il était courant chez les personnes de leur âge, elles pensaient que leur décision pour les affaires de cœur était irrévocable. Elles faisaient toujours prévaloir la sagesse et l’expérience sur la passion de la jeunesse. C’était presque honteux de leur donner raison, même si Chloe ne partageait pas tout à fait leur optimisme quant à l’issue de ce mariage. Toutefois, elle n’allait pas rechigner alors qu’elle venait d’obtenir la bénédiction de deux reines mères de l’aristocratie. Leur assentiment lui faciliterait grandement la vie lorsqu’elle serait mariée à Julian. Chloe refusa catégoriquement de laisser s’installer la peur et cette boule au ventre qu’elle ressentait chaque fois qu’elle songeait à cette union.


  Lord Kenwood revint et la délivra des attentions d’un jeune homme qui avait vraisemblablement le même tailleur que lord Handley. Il leur fallut un long moment pour retrouver Leo et dire «au revoir», car tout le monde semblait avoir encore une dernière petite chose à leur demander. Lorsqu’ils grimpèrent enfin dans le carrosse, Chloe se laissa choir sur la banquette et soupira.


  —Ce fut laborieux, lui accorda Julian en venant s’asseoir à côté d’elle dès que la voiture fut en marche. Malgré tout cela, il me semble que le but a été admirablement atteint.


  Puis, lord Kenwood jeta un coup d’œil par la fenêtre et fronça les sourcils.


  —La rue est bloquée. Nous allons devoir prendre un trajet plus long.


  —Peu importe, s’exclama Chloe. Tant que vous ne me faites plus poser les yeux ni échanger quelques mots avec une personne qui a le même tailleur que lord Handley.


  Les deux hommes éclatèrent de rire, ce qui la fit sourire.


  —Cela me brûle les yeux ne serait-ce que de le regarder, ajouta Leo.


  —Votre mère et lady Marston jouent les apparieuses, déclara la jeune femme avec un petit rictus de plaisir en voyant la mine horrifiée de Julian.


  —Il faudra que j’annonce à ma mère que nous avons l’intention de nous unir dès que je serai libre. Avec qui cherchait-elle, elle ou lady Marston, à vous marier?


  —Avec vous, s’esclaffa-t-elle en secouant la tête. Toutes deux m’ont dit qu’elles approuvaient votre nouveau choix, à savoir moi.


  —Diantre. C’est à se demander si elles ne seraient pas au courant. Je ne pense pas que nous ayons manqué de discrétion.


  —Je n’en ai pas non plus l’impression.


  —Peut-être ont-elles simplement décidé que vous leur conveniez et que je ferais mieux de ne pas discuter. Cela m’horripile que de devoir leur donner raison.


  —Je me suis dit la même chose, lui avoua-t-elle en tournant la tête pour regarder par la fenêtre. Où allons-nous?


  —Nous faisons un détour, répondit Leo. Lorsque la route est aussi bouchée que celle qui passe devant la maison de lady Evelyn, prendre le chemin le plus long permet tout de même d’épargner notre temps et notre patience.


  Chloe acquiesça machinalement, mais ne put décrocher son regard de la fenêtre. Soudain, tout son corps se tendit et elle agrippa Julian par la main.


  —Prenez à gauche. À gauche, Maintenant!


  Julian n’hésita qu’une fraction de seconde, mais Leo le devança et donnait déjà l’ordre au cocher. Chloe tremblait, ce qui l’inquiétait. Il avait envie de la réconforter, mais se joignit néanmoins à Leopold pour charger les pistolets. Il fut reconnaissant à sa mère d’avoir insisté pour garder Anthony.


  —Avez-vous vu quelque chose? demanda-t-il à la jeune femme tout en regardant par la fenêtre, maudissant la pénombre et le mauvais éclairage des rues.


  —Je n’ai pas vraiment «vu» quelque chose. Je sais juste qu’un danger nous guettait sur la route que nous empruntions.


  —Il se peut qu’on ait bloqué la rue dans le but de nous conduire dans un piège, avança Leo en jurant.


  Julian s’apprêtait à appuyer cette hypothèse lorsqu’un coup de feu retentit. Il plaqua Chloe contre le plancher de la voiture, qui accéléra. Lord Kenwood tenta ensuite d’apercevoir leurs poursuivants mais ne décela que les silhouettes floues de cavaliers derrière eux. C’était effectivement un guet-apens. Ils étaient toujours en danger, mais ils avaient au moins une chance de s’échapper à présent. Leo avait eu raison de le prévenir de ne pas hésiter quand Chloe donnait brutalement un ordre.


  Les cahots du carrosse étaient si violents qu’il était difficile de se maintenir sur la banquette. Lorsqu’un des agresseurs arriva à hauteur de leur véhicule, Julian l’abattit avant qu’il ait le temps de blesser le cocher. Lord Kenwood savait que c’était le conducteur qui était visé en premier, car un équipage lancé à toute allure sans cocher est un piège mortel.


  —Il semblerait qu’amener Anthony au-devant de la scène ait provoqué une réaction chez nos adversaires, fit remarquer Leo.


  —Oui, mais de quel adversaire s’agit-il? Beatrice, ou Arthur? demanda Chloe en essayant de rester le plus près du sol possible afin de moins ressentir les mouvements brusques du véhicule.


  —Ils ont peut-être trouvé un terrain d’entente, cette fois-ci, déclara Julian avant de lancer un juron.


  Quelque chose vint briser la fenêtre d’un côté du carrosse, frôla Leo au passage, et traversa le bois de l’autre côté. Julian entendit la jeune fille maudire leurs ennemis à voix basse. Elle avait du courage. La plupart des femmes qu’il connaissait seraient déjà en train de hurler et de pleurer. Chloe, elle, gardait son calme et demeurait là où on lui avait dit de se mettre, alors qu’il savait que ce devait être une position fort inconfortable.


  Un cri provenant de l’avant de la voiture emplit le cœur de Julian de désespoir. Le véhicule fit une embardée et lord Kenwood craignit qu’il ne se renverse; mais il se rétablit. Leo tira par la fenêtre cassée et un cri leur signala qu’il avait fait mouche. Julian fut quelque peu surpris de voir lord Wherlocke sortir un second pistolet de sous la banquette et tendre le premier à Chloe pour qu’elle le recharge. Elle s’assit au sol, le dos contre la banquette et s’appliqua à la tâche. Puisqu’il n’en avait qu’un, Julian avait rechargé lui-même son arme, mais il se maudit de ne pas en avoir pris deux.


  —Leo! s’écria Chloe en voyant son cousin passer la tête par la fenêtre.


  —Todd a été touché, leur dit-il en se dépêchant de revenir à l’intérieur.


  —Si vous continuez à fourrer votre tête au-dehors, vous aussi vous ferez toucher. Il tient toujours les rênes, ce ne doit pas être très grave, si?


  —Il saigne, donc il perd des forces, et il reste encore trois hommes à notre poursuite.


  —Je peux aller prendre sa place, intervint Julian en enlevant sa veste.


  —Il y a des hommes armés qui nous tirent dessus! protesta Chloe. De plus, vous risquez de tomber du carrosse.


  —Ce n’est pas la première fois que je passe de la place de passager à celle du cocher, déclara Julian. J’étais jeune et un peu fou. J’avais un ami qui conduisait, mais il était soûl et l’alcool l’a assommé. J’étais un peu moins éméché que lui alors j’ai grimpé à sa place pour conduire. Il suffit que vous me couvriez, leur dit-il en déposant son pistolet à côté de Leo.


  Avant que Chloe ait le temps de dire quoi que ce soit pour le dissuader, lord Kenwood se faufilait par la fenêtre. Il passait juste, mais cela ne le ralentit pas beaucoup. Chloe était terrifiée à l’idée de le voir bientôt chuter, mais la peur n’eut pas le temps de lui étreindre le cœur. Leo tirait et lui tendait chaque pistolet pour qu’elle le recharge à une cadence soutenue. Le vacarme et la poudre lui montaient à la tête et à la gorge, mais la jeune femme continuait de recharger tout en priant le ciel. Lorsqu’elle sentit la voiture cesser de bringuebaler de façon chaotique, le soulagement qu’elle ressentit manqua de lui faire perdre connaissance.


  —Tout va bien? cria Leo.


  —À peu près, répondit Julian. Todd saigne beaucoup mais il s’en sortira si nous réussissons à rejoindre la maison. Ah.


  Chloe pouvait les entendre parler, lui et Todd, sans toutefois comprendre ce qu’ils se disaient. La jeune femme ne put retenir un petit cri de surprise lorsque le carrosse vira brusquement. Elle parvint à rattraper les munitions de justesse avant qu’elles s’éparpillent au sol. Puis, elle vit Leo passer la tête par la fenêtre et faillit hurler, de peur de le voir se faire abattre juste sous ses yeux. À sa grande surprise, son cousin tourna la tête vers Julian.


  —Ils ont abandonné la poursuite, dit-il en reprenant sa place.


  Après quelques secondes, Chloe se releva sur les genoux et comprit pourquoi leurs poursuivants avaient fui. Ses compagnons et elle entraient de nouveau dans les quartiers plus huppés de Londres à présent, là où il y avait des patrouilles et trop de gens qui n’hésiteraient pas à témoigner de ce qu’ils avaient vu. Leurs attaquants ne pouvaient plus les poursuivre ni les tuer en toute impunité. Après quelques instants encore, la jeune femme souleva son corps meurtri pour s’asseoir sur la banquette en prenant garde de ne pas se couper avec les débris de verre éparpillés sur le tissu.


  —Bien joué, cousine, la félicita Leo en récupérant les pistolets et les munitions.


  —Mes frères étaient de bons professeurs, parvint-elle à articuler.


  Dès que la voiture s’arrêta devant la maison de Leo, Chloe en sortit, les jambes flageolantes. Elle avait besoin de voir de ses propres yeux que Julian n’était pas blessé. Le comte descendit du carrosse au moment où Wynn sortait de la demeure en courant. Leo et lui portèrent Todd à l’intérieur et Chloe se jeta dans les bras de son amant. C’était la faiblesse qui dictait ce geste, car les voisins pourraient les surprendre, mais elle devait entendre son cœur battre car c’était la seule chose qui saurait soulager la peur qui la tenaillait.


  Alors que les garçons d’écurie accouraient pour prendre en charge l’attelage, Julian passa son bras autour des épaules de la jeune femme. Elle ne relâcha pas un seul instant son étreinte, mais il parvint à les traîner tous les deux à l’intérieur. Il l’emmena directement au petit salon, où il savait qu’il trouverait du brandy. Il la força ensuite à en prendre un verre, puis s’en servit un lui-même. Le spiritueux enroba sa gorge d’une nappe de feu et lui procura bientôt suffisamment de chaleur pour faire passer le frisson de terreur qui l’envahissait.


  Durant son ascension acrobatique depuis l’habitacle pour aller prendre la place du cocher, la seule chose qui lui avait hanté l’esprit avait été que Chloe était en danger. Cette fois, Arthur et Beatrice avaient mis la vie de sa fiancée en péril. Julian supposa que son profond besoin de mettre la jeune femme en sécurité expliquait comment il avait pu réussir un exploit qui lui avait fichu une peur bleue. Il incita Chloe à s’asseoir et prit place à côté d’elle, puis passa son bras autour de ses épaules et la serra contre lui.


  —Je n’arrive pas à croire que vous ayez fait quelque chose d’aussi dangereux, marmonna-t-elle en prenant un second verre.


  —Todd n’aurait pas été en mesure de tenir les rênes beaucoup plus longtemps. Quelqu’un devait le remplacer, et j’étais le seul à avoir déjà fait cela, dit-il avec un léger rire. J’avais oublié à quel point ce pouvait être terrifiant.


  —Je suis heureuse de constater que je n’étais pas la seule à être terrifiée.


  Julian n’eut pas le temps de répondre que Leo fit irruption dans la pièce. Il se dirigea droit vers la bouteille de brandy et but la moitié du verre qu’il s’était servi d’une traite avant de s’asseoir en face d’eux. Il semblait plus furieux qu’affolé mais peut-être que, dans le travail qu’il accomplissait pour le gouvernement, il n’était pas aussi anodin d’être pris pour cible.


  —Comment va Todd? s’enquit Chloe.


  —Il s’en sortira. La blessure n’est pas mortelle, malgré la souffrance importante et l’affaiblissement dû aux litres de sang qu’il a perdus, répondit le baron. Comment allez-vous, Chloe?


  —Je pense garder quelques contusions, mais rien de grave.


  —J’avoue que je ne m’y attendais pas. Il nous faudra assigner des gardes à notre protection, à partir de maintenant et où que nous allions. Savoir qui d’Arthur ou de Beatrice a commandité cela n’a aucune importance. Nous ne devons plus jamais être pris par surprise de la sorte.


  —Je suis bien d’accord, appuya Julian. C’est pourquoi je viens de songer à un plan.


  —Qui est?


  —Nous partons pour Colinsmoor dans deux jours.


  Leo resta muet quelques instants avant de hocher la tête.


  —C’est une bonne idée. Les sbires de nos ennemis ont beaucoup trop de cachettes à disposition dans cette ville. À la campagne, chaque nouveau venu est immédiatement repéré et fait ensuite l’objet de toutes les discussions. Je réfléchirai au meilleur moyen de sécuriser le périmètre, conclut Leo en se redressant pour quitter la pièce.


  Chloe leva les yeux sur Julian.


  —Colinsmoor?


  —Oui, répondit Julian en déposant un baiser sur le bout de son nez. Nous avons fait tout ce que nous pouvions ici pour faire de la vie de nos adversaires un enfer. Il est temps de partir.


  —Et de se mettre en quête de la preuve qu’il vous faut?


  —C’est là une très bonne raison en soi, mais le but principal est de garantir votre sécurité, à vous et à Anthony. Leo avait raison à ce propos.


  Chloe porta son verre à celui de Julian et ils trinquèrent.


  —À Colinsmoor! dit la jeune femme. Je pense que j’apprécierai d’être de retour à la campagne.


  


  Chapitre 14


  —Regardez! Des chevals!


  Chloe agrippait la veste d’Anthony dans son dos pour s’assurer qu’il n’allait pas basculer par la fenêtre par laquelle il satisfaisait sa curiosité dévorante.


  —Oui, il y a des chevaux. Oh, regarde là-bas, des moutons! s’exclama la jeune femme en espérant détourner l’attention du petit garçon de l’étalon massif qu’il était occupé à contempler et qui était visiblement en période de rut intense.


  Soulagée de voir l’enfant immédiatement s’intéresser au petit troupeau de moutons qui paissait paisiblement, et chastement, sur le versant d’une colline, Chloe soupira et lança un regard aux deux hommes assis en face d’elle. Leo et Julian souriaient bêtement. Ils savaient apparemment très bien pour quelle raison elle avait incité Anthony à regarder ailleurs. Sa façon de les foudroyer des yeux ne fit rien pour tempérer leur humeur badine.


  —Avez-vous eu des échos quant à l’endroit où se seraient réfugiés Arthur et Beatrice avant que nous quittions Londres? s’enquit-elle.


  Julian pouffa en secouant la tête devant la tentative de la jeune femme d’ignorer l’étalon qui avait semble-t-il senti une jument en chaleur, mais redevint vite sérieux.


  —Non. Ils sont rentrés dans leur terrier. Si cette dernière attaque était due à Beatrice, je crois que la prochaine nouvelle que nous aurons sera celle de… son départ, dit-il à mots couverts en posant les yeux sur Anthony. Arthur sera fou de rage de devoir se terrer, de rester à l’écart de ses lieux de prédilection. C’est un homme qui voue un amour profond aux plaisirs offerts par la société. Je ne serais pas surpris qu’il ait commencé à comprendre que tous ses plans échouent l’un après l’autre et qu’il cherche un bouc émissaire pour se venger.


  Chloe était heureuse de quitter la ville, mais ne put s’empêcher de demander:


  —Et vous êtes toujours d’avis qu’il est préférable de se rendre à Colinsmoor? Ne craignez-vous pas qu’il ne se mette sur nos traces?


  —C’est une possibilité, mais il n’a eu aucun problème à nous trouver dans une ville surpeuplée. À la campagne, au moins, il ne lui sera pas si aisé de se cacher. Il sera en terrain dégagé, et trop de gens le reconnaîtraient et viendraient nous avertir.


  Julian se tourna vers la fenêtre et commença à dire quelque chose en rapport avec son envie de faire découvrir à Anthony son héritage, mais s’interrompit en voyant un groupe d’hommes affairés à préparer une jument pour une saillie avec l’étalon à peine entravé.


  —Retenez l’attention d’Anthony, vite! s’écria-t-il.


  —Oh! Choe, regarde! Encore des chevals! s’exclama Anthony en essayant d’enlever la main avec laquelle Chloe lui couvrait les yeux. Je ne vois pas! Je veux voir ce que les chevals font.


  —Ils se bagarraient, répondit la jeune femme en enlevant sa main dès que les bêtes et le groupe d’hommes ne furent plus visibles.


  —Ils se sont bagarrés? Comme moi et papa dans le jardin? interrogea Anthony.


  —Hum, non. C’était une bagarre d’animaux. Ce n’est pas quelque chose que les gens font.


  Lorsque Anthony hocha la tête et retourna à sa contemplation du paysage, Chloe se tourna vers les deux hommes. Tous deux dissimulaient un fou rire derrière leur main, et leurs épaules étaient secouées par une hilarité qu’ils peinaient à contenir.


  Ah, les hommes! De vrais enfants, se dit-elle, dépitée, avant de contempler elle aussi le paysage qui captivait tant Anthony.


  La vue était superbe, remarqua-t-elle en songeant qu’elle n’y avait pas beaucoup prêté attention lorsqu’elle était venue dans la région trois ans plus tôt. Puis, brusquement, la beauté disparut. Elle voyait de nouveau la ville. Chloe sentit une pointe d’acier glacial lui râper la colonne vertébrale lorsqu’elle se rendit compte qu’elle avait devant les yeux la maison grandiose de lady Evelyn. Elle se retrouva ensuite à l’intérieure de la résidence et sa vision défila devant ses yeux à un rythme accéléré. Elle vit un canapé couvert de sang, une main livide pendant mollement par-dessus le bord d’un lit, des débris éparpillés au sol; un vase brisé dont les fragments étaient dispersés autour du corps difforme d’une jeune femme. Lorsqu’elle vit le visage de la victime flotter dans son esprit, Chloe hurla, et tout devint noir.


  Des bras robustes l’enveloppèrent et Chloe recouvra l’ouïe. Anthony pleurait et elle entendait Leo essayer de le calmer. Julian lui donnait l’ordre d’ouvrir les yeux. Non, ce n’était pas tout à fait cela. Il voulait qu’elle ouvre ses «fichus» yeux. Cela faillit lui arracher un sourire. Ensuite, des bribes de sa vision voletèrent dans sa mémoire et elle battit des paupières en cherchant son souffle. Elle regarda autour d’elle et fut rassurée de voir qu’elle était en sécurité dans l’habitacle du carrosse avec Anthony, Leo et Julian.


  —Je vais bien, Anthony, rassura-t-elle l’enfant. Ce n’était qu’un mauvais rêve.


  —J’ai eu très très peur, avoua Anthony en grimpant sur ses genoux.


  —Je suis désolée, mon chéri. Mais, vraiment, je vais bien. Écoute mon cœur, lui dit-elle en lui caressant le dos.


  Ce ne fut que lorsque Dilys apparut à la porte du carrosse que Chloe se rendit compte qu’ils s’étaient arrêtés.


  —Oh! Je suis confuse. Je ne voulais pas causer d’embarras, s’excusa-t-elle.


  —Il n’y a pas de problème. Cela ne fait pas de mal de laisser les chevaux se reposer de temps en temps, la tranquillisa Leo, qui se tourna ensuite vers Anthony et lui ébouriffa les cheveux. Ohé, matelot, Dilys est là. Pourquoi n’irais-tu pas avec elle le temps pour Chloe de se remettre de ce mauvais rêve?


  Miss Wherlocke n’avait pas envie de voir partir l’enfant. Cela faisait longtemps qu’elle ne l’avait tenu dans ses bras pendant qu’il dormait. Elle savait qu’il n’allait pas tarder à s’endormir, et sentir le poids de son petit corps était un véritable réconfort pour elle. Elle l’embrassa sur la joue et lui assura une dernière fois qu’elle allait bien avant de le mettre dans les bras de Dilys. Elle devait raconter ce qu’elle avait vu. Même si elle ne pouvait préciser quand le malheur frapperait lady Evelyn et ses filles, elle savait qu’il fallait les faire quitter la ville sur-le-champ; et puisqu’ils partaient tous pour Colinsmoor, elle jugeait que la mère et les sœurs de Julian seraient plus en sécurité avec eux.


  —Qu’avez-vous vu? demanda Leopold dès que Dilys et Anthony furent partis et que la voiture se fut remise en route.


  —Peut-être vaudrait-il mieux attendre qu’elle se calme un peu, avança Julian en la sentant trembler de tout son être à cause de la terreur.


  —Non, cela ne peut attendre, s’exclama Chloe en se calant contre le dossier de la banquette, repoussant Julian juste assez pour pouvoir le regarder dans les yeux. Je crois qu’Arthur a perdu la tête. Ou peut-être est-ce Beatrice qui abandonne tout raisonnement à la folie furieuse.


  —Pourquoi dites-vous cela? s’enquit Julian, inquiet de la voir si pâle.


  Il pouvait presque sentir sa peur.


  —Vous devez retourner à Londres pour ramener votre mère et vos sœurs, Julian. Ramenez-les, tout de suite. Il faut qu’elles quittent Londres.


  Lord Kenwood eut l’impression que son cœur se faisait écraser sous une montagne de glace. Il sut aussi à cet instant qu’il croyait au don de Chloe. Il ne subsistait aucun doute dans son esprit qu’un danger imminent menaçait sa famille.


  —Dites-moi ce que vous avez vu.


  Chloe prit une longue inspiration pour calmer ses tremblements, puis entreprit de lui raconter sa vision. Au fur et à mesure de son récit, le visage de Julian devenait blanc comme un linge. Elle savait que d’autres détails lui reviendraient plus tard, qu’elle le veuille ou non, mais ils ne pouvaient pas se permettre d’attendre. Sa prémonition lui avait très clairement montré que quelqu’un s’apprêtait à transformer la magnifique demeure de lady Evelyn en un véritable charnier.


  —Un geste de haine et de colère aveugles, murmura Leo en tirant d’un coup sec pour enfiler ses bottes qu’il avait retirées pour être plus à l’aise durant le voyage. On veut vous enlever tout ce que vous chérissez, Julian.


  —Ce pourrait donc être un acte perpétré soit par Arthur, soit par Beatrice. Tous deux sont capables d’une telle sauvagerie. Votre vision ne vous a-t-elle pas donné d’indice quant au moment où aura lieu cette attaque? demanda Julian, surpris de faire preuve d’autant de sang-froid alors que la peur l’étreignait au plus profond de son cœur.


  Chloe, qui avait l’air aussi terrifiée qu’il l’était au fond de lui, secoua la tête.


  —Je n’ai vu que le lieu de l’attaque. Pensez-vous que votre oncle ait appris qu’il était déjà jugé, de façon officieuse, coupable de meurtre et de trahison? Que vous et Leo étiez sur ses traces et que vous pouviez le tuer sans craindre la justice?


  —Cela est une probabilité, répondit Leo. Julian, êtes-vous prêt?


  —Oui. Chloe, commença Julian, qui s’interrompit en voyant que la jeune femme avait de nouveau les yeux vitreux. Encore une? Fichtre, Leo, est-ce qu’elle ne risque pas des dommages à force d’avoir des visions?


  —Je n’en ai aucune idée. Si cela peut vous rassurer, je n’ai jamais entendu parler dans notre famille ou celle des Vaughn de quelqu’un possédant l’œil qui soit devenu fou, ou quelque chose dans le genre.


  —Non, cela ne me rassure pas du tout. Chloe! l’appela-t-il lorsqu’il l’entendit grogner doucement.


  La jeune femme ouvrit lentement les paupières et posa son regard sur le visage blême de Julian.


  —Vous devez ramener votre tante et vos cousines aussi. L’union fait la force, comme l’a dit lady Marston.


  —Mais tante Mildred et ses filles habitent dans la direction opposée à Londres, de l’endroit où sont ma mère et mes sœurs.


  —Elles ne sont pas en sécurité non plus. Il fait table rase. S’il ne peut avoir ce qu’il veut, personne n’y aura droit.


  —Julian, je vais m’occuper d’aller récupérer votre tante et ses filles, proposa Leo. Il y a des hommes à moi qui se trouvent déjà là-bas et qui pourront aider. De plus, nous aurons besoin d’eux à Colinsmoor.


  —Mais si nous nous précipitons pour sauver toute ma famille, Chloe et Anthony se retrouveront sans protection, protesta Julian. Arthur doit forcément vouloir s’en prendre à eux aussi.


  —Ils seront en sécurité et sous bonne garde. Mes hommes ont déjà remercié ceux de vos employés qui s’étaient rangés dans le camp de votre femme et qui n’étaient pas simplement contraints par la peur.


  —Allez, Julian. Je serai en sécurité.


  —Vous avez eu une vision à ce propos aussi?


  —Non, mais je le sais. Allez au secours du reste de votre famille.


  Julian lui donna un baiser court mais intense et sauta du carrosse dès que Leo donna l’ordre au cocher de s’arrêter. La seconde d’après, ce fut à lord Wherlocke de descendre du véhicule. Chloe les regarda s’emparer d’une monture chacun et désigner un homme pour les accompagner. La jeune femme leur consacra une prière, afin qu’ils parviennent à sauver lady Evelyn et lady Mildred, ainsi que leurs filles.


  Le restant du voyage jusqu’à Colinsmoor se déroula sans heurts. Chloe tenta d’en profiter, mais elle ne pouvait s’empêcher de se faire du mauvais sang pour son cousin et son fiancé, ainsi que pour celles qu’ils étaient partis secourir. Les choses avaient empiré de manière tragique. D’Arthur ou de Beatrice, elle ignorait lequel était devenu fou. Le problème n’était plus à présent de se contenter de protéger l’héritier le temps de réunir les preuves nécessaires pour mettre fin au jeu macabre d’Arthur. Il fallait maintenant se battre pour sauver la famille Kenwood.


  Lorsqu’ils arrivèrent en vue du manoir, Chloe ne put s’empêcher de rester bouche bée. Elle ne l’avait vu que de loin et très brièvement quand elle s’était installée avec Laurel. Elle n’aurait jamais cru qu’il fût si beau et si gigantesque. Elle se sentit mal et son cœur se mit à cogner dans sa poitrine. Comment pourrait-elle un jour devenir la maîtresse d’un lieu aussi prestigieux?


  Les carrosses s’arrêtèrent devant l’imposante entrée du manoir, et l’un des valets s’avança rapidement pour installer le marchepied et ouvrir la porte. Chloe sortit à contrecœur, le regard rivé sur cette demeure qu’elle allait devoir faire sienne. Se sentant perdue, impuissante, elle posa les yeux sur l’homme qui lui tenait la porte de la voiture ouverte et en vit un autre accourir pour prendre les rênes.


  —Jake? murmura-t-elle dans un souffle, abasourdie de retrouver l’homme qui avait laissé la liasse de papiers le jour où Anthony avait été abandonné dans les bras de sa sœur.


  Les papiers qui les avaient aidés à prouver l’identité du fils de Julian.


  Le domestique s’arrêta et se tourna vers elle.


  —Miss? Ai-je l’honneur de vous connaître? lui demanda-t-il.


  Elle s’approcha de lui et vit Jake devenir livide. Apparemment, la peur qu’avaient inspirée Arthur et Beatrice aux serviteurs ne les avait pas encore complètement quittés.


  —J’étais présente dans cette chaumière dans la lande. Je me cachais dans une niche près de la cheminée, lui expliqua-t-elle en le rattrapant par le bras lorsqu’il recula sous le choc, le visage tordu par l’effroi. Non, n’ayez pas peur. Je ne vous ferai aucun mal, monsieur le comte non plus.


  —Mais ce que j’ai fait…, commença-t-il.


  —Vous n’aviez pas le choix. Nous le comprenons. Mais je pense que vous et moi allons devoir discuter.


  


  Julian sauta de selle et se précipita en direction de la porte de la résidence de sa mère en priant le ciel qu’elle soit chez elle. La poussière du voyage se mêlait à sa sueur, mais son apparence était le cadet de ses soucis. Il était mû par sa peur pour la sécurité de sa famille. Jamais auparavant il n’avait chevauché aussi vite et avec aussi peu de clémence pour sa monture. Lorsque la porte lui fut ouverte, il bouscula le majordome et s’engagea dans le corridor.


  —Mère! hurla-t-il.


  Avant qu’il ait repris son souffle pour appeler une seconde fois, lady Evelyn apparut précipitamment au sommet de l’escalier et le regarda, interloquée.


  —Julian? Que faites-vous ici? N’étiez-vous pas en route pour Colinsmoor? Qu’est-il arrivé? C’est Anthony? demanda-t-elle en dévalant les escaliers pour s’arrêter quelques marches avant d’être arrivée en bas.


  —Anthony va bien, Chloe aussi; mais vous et mes sœurs devez faire vos bagages et venir avec moi, déclara-t-il en la prenant par le bras pour lui faire remonter l’escalier.


  —Julian, vous devez me dire ce qu’il se passe. Je ne peux pas partir comme cela. J’ai des choses à faire, des invitations que j’ai déjà acceptées, bredouilla-t-elle avant de s’interrompre en voyant Julian entrer dans sa chambre et donner l’ordre à sa servante de rassembler ses affaires.


  —Que faites-vous? insista lady Evelyn.


  —Je vous fais quitter Londres, vous et vos filles. Vous venez à Colinsmoor. Jane, faites aussi préparer les effets de mes sœurs, dit-il en se tournant vers la servante. Prenez assez de vêtements pour quelques jours, nous pourrons faire récupérer le reste plus tard. Ensuite, revenez ici et faites de même pour les affaires de ma mère.


  Julian entraîna ensuite la comtesse au pas de charge dans le salon.


  Lady Evelyn se laissa tomber dans un fauteuil près de la cheminée et observa son fils se servir un grand verre de vin. Elle craignit pendant quelques instants qu’il n’ait recommencé à boire et que cette folie ne soit due à la boisson. Elle se rendit ensuite compte qu’il était couvert de poussière, que sa queue-de-cheval ne ressemblait plus à rien, et qu’il sentait la transpiration et le cheval. Il venait apparemment de faire un long voyage. Quelque chose dans ses yeux trahissait une peur profonde qui le consumait.


  —Que se passe-t-il, Julian? Vous m’effrayez.


  Lord Kenwood se calma quelque peu et s’assit dans le fauteuil à côté de celui de sa mère.


  —Il y a une chose que je vous ai cachée sur Chloe. Avez-vous déjà entendu les rumeurs qui se colportent sur les Wherlocke?


  —Des sottises à propos d’eux et des Vaughn. Des balivernes au sujet de sorcellerie, de capacités à voir les esprits, et d’autres choses dans ce goût-là. Rien que des racontars.


  —Eh bien, tout n’est pas sans fondement. Il faut que cela reste un secret, la prévint-il en attendant qu’elle acquiesce. Bon. Beaucoup d’entre eux ont ce qu’on pourrait appeler des «dons». Chloe a des visions.


  —Des visions? répéta lady Evelyn, incrédule. Vous entendez par là qu’elle dit la bonne aventure, comme certaines bohémiennes prétendent le faire?


  —Je les soupçonne de s’inventer une faculté qu’elles ne possèdent pas. Celle de Chloe est bel et bien réelle. N’avez-vous jamais songé à la façon dont elle a pu sauver Anthony? Comment a-t-elle pu savoir à quel moment sa sœur avait besoin d’elle, quand mon fils avait besoin d’elle? Elle l’a vu. Il ne lui aurait pas été possible d’arriver chez sa sœur à temps autrement.


  Sa mère le dévisagea sans dire un mot, il décida de lui révéler comment son don avait permis à Chloe de lui venir en aide et de le protéger.


  —Elle peut véritablement voir l’avenir, conclut-il. J’ai eu des doutes, au début, mais plus à présent. Si vous pouviez la voir lorsqu’elle a une vision, vous ne douteriez pas non plus.


  —C’est tout bonnement fabuleux, mais qu’est-ce que cela a à voir avec le fait que vous arriviez ici tel un enragé et que vous exigiez que nous vous suivions à Colinsmoor?


  —Chloe a vu que vous alliez être victimes d’un meurtre, lâcha-t-il en se levant d’un bond tandis que sa mère pâlissait, afin de lui servir un verre de vin. Voilà. Buvez cela pour reprendre vos esprits. Je ne veux pas vous alarmer, mais nous n’avons pas le temps de faire des manières. Il y a autre chose. Leo est parti chercher tante Mildred et ses filles car selon Chloe elles sont elles aussi en danger.


  —Et vous n’avez aucun doute à ce sujet? Vous êtes certain que nous devons fuir?


  —J’ai poussé mon cheval à la limite de l’épuisement pour arriver le plus vite possible. Oui, j’en suis sûr. Quand bien même je ne croirais pas entièrement à ses prémonitions, je ferais comme elle me l’a conseillé car, dernièrement, Arthur et Beatrice ont fait preuve d’une imprudence qui dénote une certaine folie. Mais je crois en ce qu’elle m’affirme avoir vu. Étant donné qu’elle ne peut dire quand sa vision se réalisera, je me vois contraint de vous emmener dès maintenant.


  Lady Evelyn finit promptement son verre de vin, d’une manière qui ne seyait pas à une dame, avant de se redresser.


  —Alors nous vous suivrons. Montez vous laver pendant que je supervise les préparatifs et m’assure que nous ayons assez d’affaires pour tenir le temps de pouvoir faire envoyer le reste, déclara-t-elle en le forçant à se lever et en l’entraînant jusqu’à la chambre qu’il utilisait autrefois. Il me semble qu’il reste quelques vêtements dans vos anciens appartements. Certains sont à vous, d’autres à votre père, d’autres encore à votre frère. Vous trouverez bien quelque chose à vous mettre. Je dirai à ma dame de compagnie de faire porter mes regrets aux gens dont nous avions accepté les invitations, puis je ferai amener le carrosse devant la maison.


  L’instant d’après, il se retrouva au beau milieu de son ancienne chambre avec plusieurs valets qui couraient en tous sens pour lui préparer un bain. Il entendait les domestiques s’activer à l’extérieur, et percevait çà et là la voix de sa mère ou de ses sœurs. Abasourdi par la promptitude de sa mère à se plier à sa volonté et par le peu de questions qu’elle avait posées quant à ses affirmations à propos des visions de Chloe, il dut secouer la tête pour revenir à lui. Il enleva ses vêtements sales et entra dans son bain.


  Il se prélassa juste assez dans l’eau chaude pour apaiser les douleurs causées par sa cavalcade effrénée, puis choisit et enfila des affaires qui appartenaient à Nigel. Lorsqu’il sortit de la chambre, prêt au départ, il vit sa mère en habits de voyage s’avancer rapidement vers l’escalier. Il se dépêcha pour la rejoindre.


  —Ah. Julian! Voilà qui est beaucoup mieux, fit-elle remarquer alors qu’il arrivait à sa hauteur, au pied de l’escalier. Tout est déjà chargé sur les équipages et vos sœurs sont installées dans l’un d’eux avec ma servante. J’ai pensé que vous voudriez faire la route avec moi dans l’autre carrosse. J’en ai fait venir deux car il est déjà tard et je sais que nous aurons besoin de dormir –il fallait donc de la place.


  —Vous êtes stupéfiante, la complimenta-t-il en l’embrassant sur la joue avant de l’escorter jusqu’à leur voiture. Je suppose que mes sœurs ne se réjouissent pas vraiment de ce voyage impromptu.


  —Pas vraiment, répondit lady Evelyn alors que son fils l’aidait à grimper dans l’habitacle avant de s’y engouffrer lui-même et de s’asseoir en face d’elle.


  Lorsque le carrosse se mit en branle, Julian sentit la peur qui l’étreignait depuis de nombreuses heures se dissiper quelque peu.


  —J’en suis navré, mais cela était nécessaire. Vous serez plus en sécurité à Colinsmoor, avec nous et les hommes que nous avons rassemblés là-bas.


  —Julian, je voulais vous parler de ces visions que, selon vous, Chloe aurait. Je pense sincèrement que certaines personnes savent des choses que nous ne pouvons voir, mais…, s’interrompit-elle lorsqu’il leva la main pour l’arrêter.


  —Je vous l’affirme, ces visions sont réelles. Plus terrifiantes et plus vraies que nature, dit-il en secouant la tête. La première fois qu’elle m’a expliqué comment elle avait pu se trouver chez sa sœur à temps et secourir mon fils le jour où Beatrice l’a abandonné, je ne l’ai pas crue. Je la crois maintenant. Je ne peux pas vous convaincre d’y croire; vous devrez en faire l’expérience, voir comment ses visions lui viennent. Ensuite, vous croirez.


  —Très bien. Je crois en partie à toutes ces choses, mais j’espère qu’elle ne se sentira pas insultée si ma foi manque parfois de conviction.


  —Elle ne se sentira pas insultée. Comme elle et son cousin le disent, le scepticisme et le doute ne les blessent pas. Ce qui leur fait du mal, c’est la peur. C’est un sentiment dangereux et c’est à cause de cela qu’ils gardent les dons que possèdent beaucoup de membres de leur famille secrets.


  Lady Evelyn regarda son fils en écarquillant les yeux.


  —Sir Leopold a lui aussi des visions?


  —Non. Il se décrit comme un clairvoyant. Je ne suis pas sûr de croire en tous les dons qu’ils disent avoir dans leur famille, mais je crois en celui de Leo et Chloe.


  —Et vous faites bien. Vous ne seriez plus en vie sans eux, ni Anthony d’ailleurs. À votre avis, qui cherche à…, hésita-t-elle avant de prendre une profonde inspiration. Qui cherche à nous tuer, moi et vos sœurs?


  —Arthur, ou Beatrice, répondit-il en haussant les épaules. Peut-être même les deux. Comme je le disais, ils ne font plus guère preuve de prudence et agissent de façon fort différente de ce dont ils avaient l’habitude. Toutes les attaques perpétrées contre moi étaient manifestement préparées avec beaucoup de minutie pour que les soupçons ne se portent pas sur eux. À présent, ils frappent à l’aveugle. Qu’ils attaquent alors que tous les regards suspicieux sont tournés sur eux ne fait que me conforter dans mon opinion que l’un d’eux est fou de rage et ne mesure plus ses actes. Il se pourrait même que tous deux souffrent de la même frénésie. Cela ressemble plus à Beatrice, mais Arthur en serait capable s’il entrait dans une fureur terrible. Il doit bien se rendre compte que tous ses plans pour devenir comte vont à vau-l’eau bien trop rapidement pour qu’il puisse empêcher son dessein de s’effondrer, ou éviter de subir les conséquences de ses crimes.


  —Je n’ai jamais aimé Arthur, avoua lady Evelyn à voix basse. Pourtant, je ne l’aurais jamais considéré comme un danger. J’espère de tout cœur que sir Leopold trouvera Mildred et vos cousines en vie.


  —Moi aussi, mère. Tante Mildred est tout aussi innocente que nous tous. Elle et ses filles ne méritent pas de souffrir à cause de l’ambition de mon oncle.


  —Il sera très tard lorsque nous arriverons à Colinsmoor, fit remarquer la comtesse douairière en levant précipitamment la main pour dissimuler un bâillement.


  —Reposez-vous, mère. Vous aurez besoin de vos forces pour installer ces demoiselles lorsque nous serons arrivés.


  —Êtes-vous retourné là-bas depuis que vous avez quitté Beatrice?


  —Non. À vrai dire, cela fait même plus longtemps que cela que je n’y suis pas retourné. Beatrice préférait Londres. Nous ne passions que très peu de temps à Colinsmoor lorsque nous étions mariés. Les rapports que m’ont faits les hommes envoyés par Leo disent que tout est en bon état mais qu’il faudra faire des travaux. Mon oncle n’estimait visiblement pas nécessaire de dépenser son argent à entretenir le domaine puisqu’il ne convoitait que le titre de comte.


  Lady Evelyn ferma les yeux.


  —Je crois que lady Marston avait raison –nous devrions faire feu.


  Julian rit doucement et se mit à regarder par la fenêtre tandis que sa mère succombait peu à peu au sommeil. Il se sentait plus calme à présent, mais il ne se détendrait complètement qu’une fois que toute sa famille serait à l’abri des murs épais de Colinsmoor. Le temps de l’affrontement final avec ses ennemis approchait, il pouvait le sentir. Il aurait simplement voulu savoir lequel de ses adversaires allait passer à l’attaque.


  


  Chloe soupira quand des mains robustes et légèrement calleuses lui caressèrent la poitrine.


  —Est-ce vous, Julian? demanda-t-elle en riant lorsque cette même main lui donna une tape sur la hanche.


  —Petite effrontée, répondit-il en faisant glisser ses lèvres sur celles de la jeune femme. Étiez-vous si sûre que nous parviendrions tous jusqu’ici sans encombre?


  Il lui enleva sa robe de nuit et la jeta à côté du lit.


  —Oui et non. Je suis restée assez longtemps éveillée pour voir arriver votre tante et vos cousines, mais Leo m’a envoyée me coucher quand il m’a surprise à dormir sur le banc dans le hall. J’étais trop épuisée pour discuter. Votre mère n’a-t-elle pas protesté?


  —Non. La menace ne pesait pas uniquement sur elle, après tout. Je crains que mes sœurs n’apprécient pas beaucoup de devoir quitter Londres ainsi, mais elles savent quand écouter leur mère et économiser leur salive.


  Chloe lui caressa le dos, faisant courir ses doigts le long de sa colonne vertébrale.


  —Elle ne vous a pas cru lorsque vous lui avez dit comment vous saviez qu’il leur fallait partir, n’est-ce pas?


  —Elle est sceptique, mais pas assez pour prendre le risque de demeurer à Londres.


  —C’est un bon début.


  —Cela aussi, c’est un bon début, murmura-t-il en utilisant ses lèvres et sa langue pour goûter son sein.


  —Avec tout le chemin que vous avez parcouru, pour vous rendre à Londres et en revenir, n’êtes-vous pas trop exténué pour jouer à cela? le taquina-t-elle.


  Julian pivota afin de faire appuyer son sexe sur le bas-ventre de Chloe.


  —Ai-je l’air d’être exténué?


  —Non, vous paraissez en pleine forme, dit-elle en le tirant par les cheveux pour le forcer à relever la tête afin de pouvoir l’embrasser.


  —Cependant, et puisqu’il ne reste pas une chambre qui ne soit occupée par un membre de votre famille, êtes-vous sûr qu’il soit approprié de s’adonner à de telles activités?


  —Nous serons discrets, mais pas question de renoncer à vous.


  Elle ouvrit la bouche pour protester mais il ne lui en laissa pas le temps et vint l’embrasser. Chloe laissa Julian lui faire l’amour. Elle s’était inquiétée pour lui jusqu’au moment où Leo lui avait dit d’aller se coucher. Bien qu’elle n’ait pas eu d’autres visions, elle avait su qu’il était sur le chemin du retour et qu’il arriverait bientôt à ses côtés. Elle avait encore au fond du cœur une trace persistante de cette peur et elle était prête à tout pour l’effacer grâce à la passion qu’il savait éveiller en elle.


  Quand il cessa de lui lécher et de lui mordiller les tétons, elle ne put s’empêcher de se tortiller entre ses jambes, folle de désir. Elle soupira d’aise quand il fit descendre sa bouche sur son ventre et qu’il aventura ses doigts habiles sur son sexe, le caressant et le titillant jusqu’à la faire mourir de plaisir. Brusquement, la passion qu’elle ressentait vacilla lorsque la bouche de Julian supplanta ses doigts, et la gêne remplaça l’envie qui l’habitait jusque-là.


  —Julian! s’écria-t-elle dans un petit cri suraigu en essayant de s’éloigner de lui.


  —Gardez votre calme, lui dit-il en l’agrippant par les hanches pour l’empêcher de bouger alors qu’il lui donnait des baisers et la léchait. Vous allez aimer cela.


  Chloe voulut le contredire, mais sa passion revint, plus brûlante et plus dévorante qu’avant. Elle ferma les yeux et se laissa transporter par le délice de ses baisers intimes. Sentant qu’elle allait bientôt se briser sous le poids du désir s’il ne s’unissait pas à elle, Chloe le tira par les épaules. Il remonta doucement vers elle, déposant des baisers sur chaque parcelle de son corps jusqu’à atteindre sa bouche. Il l’embrassa en même temps qu’il la pénétra.


  Il lui fit l’amour avec fougue et ardeur, et Chloe y prit beaucoup de plaisir. Elle l’entoura de ses jambes et de ses bras, et se cramponna à lui pour lui permettre de les emmener tous les deux vers l’extase. Le corps encore tremblant de son orgasme, la jeune femme tressaillit à peine lorsqu’il prit un linge et l’appliqua sur son sexe pour éviter de salir les draps. Julian s’allongea ensuite à côté d’elle et la prit dans ses bras. Chloe posa la tête contre son torse et écouta ralentir son cœur qui battait la chamade.


  Un malaise face à cet acte intime qu’ils venaient d’accomplir tenta de s’emparer d’elle, mais elle le repoussa. En dépit de cette année de débauche, elle doutait que Julian ait un penchant ou quelques mœurs bizarres au lit. Chloe était bien décidée à ne pas laisser sa pudeur les empêcher d’atteindre cette jouissance qu’ils trouvaient dans les bras l’un de l’autre.


  —Reposez-vous, Julian, lui dit-elle en déposant un baiser sur son torse. Je sens toujours cette légère inquiétude en vous. Oubliez-la pour le moment. Vous aurez besoin de toutes vos forces dans les jours à venir.


  —Je veux bien vous croire, ma maison vient d’être envahie par une armée de femmes, plaisanta-t-il, à moitié gagné par le sommeil, en ajoutant un grognement avant de glousser doucement lorsqu’elle le pinça à la taille.


  Un instant plus tard, Chloe leva les yeux sur lui et constata qu’il dormait. Elle s’installa confortablement contre son torse et ferma les paupières. Elle avait oublié de lui parler de Jake, mais ils auraient encore le temps pour cela demain matin. La dernière pensée intelligible de Chloe fut le soulagement qu’elle ressentit de savoir que toute la famille de Julian était à présent en sécurité avec eux, et l’espoir que cela ne la prive pas du plaisir de partager la couche de son fiancé.


  


  Chapitre 15


  La branche grinça sous le poids du corps qui se balançait paresseusement. Chloe pouvait voir la scène si distinctement qu’elle fut étonnée qu’aucun cadavre ne pende aux branches de l’arbre qui se dressait réellement en face d’elle. Elle croisa les bras autour d’elle dans l’espoir de calmer ses tremblements. Il était trop tard pour sauver Beatrice. Ce qu’elle voyait relevait plus du présent que de l’avenir. Cette fois, la chose ou l’entité qui lui montrait ces visions cherchait simplement à lui indiquer où trouver le corps. Elle n’était pas censée sauver lady Kenwood.


  —Chloe, très chère, vous sentez-vous mal? s’enquit lady Evelyn en s’approchant d’elle et en lui faisant une caresse dans le dos. Vous êtes si pâle.


  —Savez-vous s’il existe un vieux chêne dans les environs? demanda-t-elle au lieu de répondre à la question de la comtesse douairière. Un chêne dont les épaisses racines dépassent du sol par endroits et qui ont pris au piège deux rochers blancs. Il surplombe une petite colline et il me semble qu’une rose est plantée au pied de cet arbre. Savez-vous si un tel endroit se trouve près d’ici?


  —Dieu Tout-Puissant, vous venez d’avoir une autre de ces épouvantables visions, n’est-ce pas? Était-ce encore un avertissement?


  En voyant l’effroi sur le visage de lady Evelyn, Chloe lui prit les mains. Les doutes de la mère de Julian quant à ses dons s’étaient rapidement effacés lorsque, le lendemain de leur arrivée à Colinsmoor, un serviteur s’était présenté avec leurs bagages et leur avait dit que quelqu’un s’était introduit dans sa résidence de Londres. Les domestiques s’étaient opposés aux assaillants et deux de ses valets avaient été gravement blessés. Après la nouvelle de cette attaque, Chloe avait vu dans les yeux de lady Evelyn qu’elle la croyait à présent. Malheureusement, elle allait devoir, seulement deux jours plus tard, lui apporter une nouvelle preuve de la véracité de ses visions.


  —Celle-ci ne vous concernait pas, ni vos filles, ni qui que ce soit qui se trouve ici, la rassura-t-elle. Ce n’était d’ailleurs pas tout à fait une vision, simplement un fait.


  C’était une description assez proche, même si elle n’avait pas l’habitude d’apprendre des choses de cette façon, de voir une scène complète, des images distinctes.


  —Je crois que je viens de voir Beatrice pendue à un arbre, déclara-t-elle enfin.


  Lady Evelyn poussa un soupir de soulagement avant de secouer la tête en sentant le remords l’envahir.


  —Je ne devrais pas être soulagée d’entendre cela. Je suis seulement si heureuse que vous n’ayez pas encore vu le destin funeste d’un de mes proches, ou le mien. Je n’ai jamais aimé Beatrice, et je ne lui ai jamais fait confiance, confia-t-elle avec une grimace. Je ne vais certainement pas faire semblant de la pleurer. Pourtant…


  La vieille dame ne trouva pas les mots qu’elle cherchait.


  —Pourtant, c’est à elle que l’on doit Anthony, dit calmement la jeune femme en lâchant finalement les mains de la mère de Julian.


  —Elle a aussi essayé de le tuer. Non! s’empressa-t-elle d’ajouter alors que Chloe s’apprêtait à répondre. Vous avez raison. C’est Beatrice qui l’a conçu, qui a mis au monde ce bel enfant. Si l’on met à part tous ses autres crimes, nous devons lui être reconnaissants pour cette seule chose accomplie avec succès dans toute sa courte et misérable vie.


  —Savez-vous donc où se trouve cet arbre?


  —Oui. Il faut une heure pour s’y rendre à cheval, peut-être même moins. Étant donné que je voyage plus souvent en carrosse qu’à cheval, je n’ai pas une très bonne notion des distances. Le lieu que vous avez décrit était l’endroit préféré de Julian lorsqu’il était enfant. Quand Beatrice est tombée enceinte, Julian m’a confié qu’il espérait pouvoir un jour montrer ce coin à son fils. Lorsqu’on lui a annoncé que son fils était mort, il a planté une rose sous ce chêne. Je suis étonnée qu’elle ait poussé.


  —C’est vraiment poétique, commenta Chloe avant qu’une pensée horrible la frappe. Oh, non! Je vous en prie, ne me dites pas que Julian a emmené Anthony là-bas aujourd’hui.


  —Non, non. Ne vous en faites pas. La dernière fois que je l’ai vu, Anthony jouait dans la galerie avec les filles. C’était juste avant de venir vous retrouver ici.


  Les épaules de Chloe s’affaissèrent légèrement de soulagement. Le simple fait de songer qu’Anthony puisse être témoin d’une scène aussi macabre l’avait terrifiée. Le plus atroce dans l’histoire aurait été de devoir lui expliquer un jour que cette femme qu’il avait vue pendue n’était autre que sa mère. C’était le genre de choses que beaucoup lui conseilleraient de ne pas révéler à l’enfant, mais elle ne lui cacherait jamais rien. Il y aurait trop de gens qui connaîtraient la vérité et à qui celle-ci pourrait échapper, involontairement ou non.


  —Savez-vous où pourraient être Julian et Leo, dans ce cas? demanda Chloe après avoir refoulé la panique qui l’avait assaillie.


  —Ils sont dans le bureau de Julian, répondit lady Evelyn. Ils étaient partis essayer de retrouver la trace d’Arthur et sont rentrés il y a peu.


  —Comme ils ne sont pas venus me voir, j’en déduis qu’ils n’ont pas découvert le corps de Beatrice. Il y aurait forcément eu du remue-ménage s’ils étaient arrivés avec un cadavre. Je ferais mieux d’aller leur annoncer où je sais pouvoir trouver une première trace d’Arthur. Vous n’êtes pas obligée de m’accompagner, madame. Je ne voulais pas gâcher votre promenade dans le jardin, dit-elle en voyant que lady Evelyn la suivait.


  —Dieu m’en est témoin, parler de Beatrice se balançant au bout d’une corde, pendue à un arbre, a terni pendant un bref instant la beauté de ce jardin, repartit lady Evelyn. Mais ce n’est pas pour cela que je viens avec vous. Non, j’ai un besoin urgent de voir ma famille, mes filles, et mon cher petit-fils –tous, y compris cette pauvre Mildred.


  —Mildred est-elle souffrante?


  Chloe n’avait pratiquement pas vu la tante de Julian et se demandait si elle était de celles qui jugeaient qu’il était du devoir d’une dame de la société d’être faible et souffrante en toute circonstance. D’une certaine façon, elle en doutait; mais rien d’autre ne pouvait justifier que l’on s’enfermât si souvent dans sa chambre.


  —Non, elle est simplement triste. Elle doit se douter que toute cette histoire finira avec la mort d’Arthur. Cela lui passera, car cela fait bien longtemps que son amour pour son mari a disparu.


  —Oh! Je vois. La perte de cet amour et la certitude qu’elle ne pourra rien y changer la plongent dans l’affliction.


  —Certes, mais il me semble que le moment est venu de la secouer un peu. Elle se montre habituellement beaucoup plus forte que cela. Elle est d’ordinaire enjouée. Cela ne lui ressemble pas.


  —Est-il possible qu’elle se sente en partie responsable dans tout ce qu’il s’est passé? Peut-être se dit-elle qu’elle aurait dû voir les agissements de son mari et prévenir quelqu’un.


  En voyant lady Evelyn la dévisager froidement, Chloe rougit.


  —Ce n’était qu’une hypothèse, s’empressa-t-elle d’ajouter.


  La comtesse douairière l’embrassa sur la joue.


  —Et une très bonne hypothèse, du reste. C’est tout à fait le genre de Mildred. Je sais à présent quoi lui dire pour la tirer de sa mélancolie.


  La jeune femme regarda son aînée monter les marches avec l’énergie et la grâce d’une jouvencelle, et repensa en souriant à la vision qu’elle avait eue de cette lady enlaçant un homme sur une plage. Il serait intéressant de voir quel genre d’homme serait capable d’attirer l’œil d’une telle femme.


  Miss Wherlocke redressa les épaules et partit à la recherche de Julian. Elle avait l’impression désagréable d’être entrée dans l’esprit malade d’Arthur pour voir la scène que lui avait procurée sa vision. Elle était terrifiée à l’idée qu’elle était peut-être liée à lui maintenant, d’une certaine façon. Si cela se révélait vrai, il fallait absolument qu’ils le retrouvent, et pas seulement pour l’empêcher de tuer de nouveau, mais aussi pour préserver sa santé mentale. Elle ne pourrait pas supporter d’avoir encore beaucoup de ces visions macabres, pas si elles lui venaient aussi souvent et aussi clairement.


  


  —Arthur se cache dans les environs, je le sais, déclara Julian en se servant un brandy. Je jurerais pouvoir sentir l’odeur de ce scélérat.


  Il tendit ensuite un verre à Leo et prit une petite gorgée dans le sien. Lord Wherlocke l’imita et hocha la tête.


  —Je sais exactement ce que vous ressentez. Il n’y va plus seulement de votre sécurité, à Anthony et vous. Je pense toujours qu’Arthur s’est mis en tête d’éradiquer votre famille tout entière, donc aussi la sienne. D’après ce que nous a appris ce brave Jake, Arthur et Beatrice étaient bien pires dans les dernières semaines avant que vous les mettiez dehors qu’ils ne l’avaient jamais été. Il semblait certain que lui et tous les autres serviteurs ne devaient leur survie qu’au fait que le couple passait beaucoup de temps à Londres. D’autres partagent cette opinion.


  —Tout son monde s’est écroulé sur sa tête, tous ses plans ont été réduits en cendres et il agit maintenant sous le coup de la rage. Nous avons désormais affaire à un fou furieux, et non plus à un meurtrier froid et méticuleux prêt à tout pour devenir comte, même assassiner tous les héritiers de ce titre et de ces richesses. Je le sens au fond de moi. Je n’aime pas non plus voir que Chloe continue d’avoir ces horribles visions l’une après l’autre. C’est comme si mon oncle faisait en sorte de les lui envoyer, et c’est là une pensée proprement terrifiante.


  —Cela touche à sa fin.


  —En êtes-vous certain?


  —Aussi sûr qu’il est possible de l’être. Arthur est en train de perdre, ou a déjà perdu, tous ses complices –ceux qui étaient assez naïfs pour le suivre de plein gré et ceux qui y étaient contraints. Isabelle a de nouveau disparu et il semblerait qu’elle soit rentrée en France. Il ne bénéficie donc plus de l’aide et des moyens financiers qu’elle pouvait lui apporter. Je pense qu’il lui a promis une information qu’il n’a pas pu obtenir. Peut-être était-ce le renseignement qu’il cherchait à soutirer à ce cher docteur. Cela signifie qu’il ne peut non seulement plus compter sur l’appui de cette espionne, mais aussi qu’il a probablement des agents français à ses trousses qui veulent lui faire payer cette déconvenue. Les gens pour qui travaille Isabelle ne tolèrent pas l’échec. Vous êtes toujours en vie –Anthony aussi. Arthur ne jouit plus du prestige qu’il avait gagné par la ruse ou le chantage. Il a également perdu l’usufruit de ce manoir. Arthur pourrait se dire qu’il ne lui reste qu’à éliminer autant d’entre vous qu’il le peut avant de simplement disparaître.


  —J’aurais dû me contenter de le tuer lorsque j’ai découvert qu’il couchait avec ma femme au lieu d’aller me morfondre dans l’alcool comme je l’ai fait. Personne ne m’en aurait tenu rigueur si j’avais agi ainsi, et tous ces risques ne planeraient pas sur nous aujourd’hui.


  —Vous auriez été banni d’Angleterre, peu importent les excuses que tout un chacun aurait été enclin à vous trouver. Tout ce que ces justifications vous auraient épargné aurait été la corde. Vous auriez alors été bien en peine de venir en aide à votre famille ou à vos gens.


  —Ou à mon fils, ajouta Julian avant de reprendre une gorgée de brandy.


  —Exactement. Maintenant, ce que nous devons faire…


  Leopold laissa sa phrase en suspens et fronça les sourcils lorsqu’il entendit quelqu’un frapper à la porte. Il pria la personne d’entrer et fut surpris de voir Chloe passer le seuil.


  —Quelque chose ne va pas? s’enquit-il.


  —J’en ai peur, déclara-t-elle en venant aux côtés de Julian. Vous rappelez-vous où se trouve votre arbre préféré?


  Julian jugea cette question fort étrange, mais acquiesça.


  —Cela fait longtemps que je ne m’y suis pas rendu, dit-il, et il n’est peut-être même plus debout à l’heure actuelle.


  —Si, il est encore debout.


  —Êtes-vous allée le voir?


  —On peut le dire ainsi. Je n’ai pas eu de vision, mais j’ai vu ce qui est, expliqua-t-elle, déglutissant avec peine en repensant l’image qui lui était apparue et qui lui retournait encore l’estomac. J’ai vu ce qui est comme de mes propres yeux. Pire encore, j’ai été témoin de la scène.


  Julian reposa son verre et la prit dans ses bras.


  —Vous avez de nouveau vu d’affreuses choses? Était-ce Arthur?


  —Il en était l’auteur, mais ce n’est pas lui que j’ai vu. Il semblerait que Beatrice soit à présent pendue à une branche de votre arbre préféré. Elle est morte, continua-t-elle dans un hochement de tête lorsqu’il la regarda avec un air effaré. Tout me pousse à croire que c’est l’œuvre de votre oncle, ce qui signifierait qu’il est dans les parages, comme vous le soupçonniez.


  


  Julian poussa un juron, puis soupira, les yeux rivés sur le corps de sa défunte épouse. Sans les traits déformés de sa figure, elle semblait presque paisible à se laisser balancer doucement au gré du vent. La pendaison était une fin atroce qui se résumait la plupart du temps à une strangulation lente. Le visage de Beatrice, auparavant si beau, était la preuve de cette agonie prolongée.


  —Nous ferions mieux de couper la corde, dit-il en descendant de cheval.


  —Je peux m’en charger, monsieur, proposa Jake, qui les avait accompagnés et traînait derrière lui un cheval supplémentaire. Je peux grimper dans cet arbre comme sur une échelle et aller couper cette corde.


  —Merci, je vous en serais très reconnaissant.


  Julian demeura là à observer cet homme chétif grimper lestement le long du tronc. Il sentit Leo venir se poster à ses côtés.


  —Une mort bien peu enviable, commenta lord Kenwood.


  —De fait, confirma Leopold. Cela vous fait-il quelque chose?


  —Quelque chose? répéta lentement Julian, comme pour comprendre la signification de ces mots. Non. Je n’aime simplement pas voir son cadavre. À vrai dire, j’aurais de loin préféré la capturer vivante, et la contraindre à trahir Arthur et à nous aider à l’envoyer à la potence.


  —Mais c’est là un risque qu’il n’accepterait jamais de prendre. Il l’a tuée non pas pour ses fautes, mais parce qu’elle était devenue une menace pour lui.


  —Elle en savait trop. Tout comme Isabelle.


  —Isabelle n’est pas assez bête pour rester ici et laisser le temps à Arthur de la considérer comme une menace. En vérité, elle a dû sentir le roussi et c’est la raison pour laquelle nos espions nous rapportent qu’elle serait de retour en France. Elle est assez maligne pour avoir remarqué que tout se délitait autour d’Arthur et savoir qu’il était temps de filer avant d’être prise sous les décombres.


  —Très joliment dit, releva Julian alors que Jake étendait le corps de Beatrice au sol.


  —Vous êtes bien aimable.


  —Merci, Jake. Pouvez-vous aller chercher la couverture qui se trouve sur mon cheval? Je ne pense pas qu’il soit bon que les femmes de Colinsmoor voient cela, dit-il avant de remarquer le regard dubitatif de Leo, qui examinait attentivement le corps. Voyez-vous quelque chose qui vous permette de dire qui a fait cela?


  —Non. Je songeais seulement à toutes les pratiques cruelles qui auraient pu être employées par le tortionnaire. À en juger par l’expression du visage et le sang sur les poignets, là où la corde a mordu dans la chair, je dirais qu’elle n’était même pas inconsciente lorsqu’il a tiré sur la corde. J’essayais juste de déterminer s’il s’était contenté de la laisser là ou s’il était resté pour la regarder se débattre en vain et tenter de défaire ses liens jusqu’à exhaler son dernier soupir.


  —Pour quelle raison souhaitez-vous connaître les détails macabres?


  —Car cela pourrait nous indiquer jusqu’où votre oncle a sombré dans la démence, expliqua Leo en s’accroupissant à côté du cadavre tandis que Jake, la mine dégoûtée, attendait non loin avec la couverture. Oui, elle s’est débattue tout le long.


  Puis, lord Wherlocke jeta un coup d’œil à la ronde et reprit son analyse:


  —Il n’a pas non plus choisi cet endroit simplement parce qu’il savait qu’il était cher à votre cœur. En la tuant ici, il n’avait pas besoin de la bâillonner. Personne ne pouvait l’entendre crier.


  —Et il a donc pu écouter son agonie, comprit Julian avec horreur.


  Leopold se poussa pour laisser Jake envelopper le corps dans la couverture. Il épousseta ensuite son pantalon.


  —À n’en pas douter. Qu’en pensez-vous, Jake?


  L’angoisse s’empara de l’intéressé l’espace d’un instant, avant qu’il se ressaisisse.


  —Je pense que c’est comme ça qu’il a dû s’y prendre, monsieur. Il était très en colère les derniers jours qu’il était ici. Ce n’est pas qu’il criait ou quoi, mais on voyait bien que la colère bouillait en dedans. Il y a même des fois où il regardait madame avec des yeux qui disaient rien qui vaille. Il y avait quelque chose de différent dans son regard.


  —Merci, Jake. Attachez le corps sur le cheval pour que nous rentrions au manoir, dit Julian avant de se tourner vers Leo. Nous savons donc que mon oncle est véritablement devenu enragé.


  —Je pense que vous le savez depuis que Chloe a raconté la vision qu’elle a eue dans le carrosse, observa le baron à voix basse afin que Jake ne l’entende pas. Cette attaque aurait bien pu être commanditée par Beatrice, mais le rapport que j’ai reçu aujourd’hui disait que l’homme qui avait été capturé avait mis en cause votre oncle. Ce scélérat nous a aussi révélé que Beatrice était aux anges en entendant parler de ce guet-apens, mais qu’Arthur était froid et méticuleux.


  —Vous ne m’aviez pas fait part de ce rapport.


  —J’allais vous en parler au moment où Chloe nous a interrompus et nous a annoncé la mort de Beatrice.


  —Et comment, au juste, sommes-nous censés nous protéger d’un fou furieux?


  —Exactement comme vous l’avez fait. Il faut rassembler tout le monde au même endroit, quelque part où il n’est pas facile de s’infiltrer. Ensuite, vous postez des gardes armés tout autour.


  Cette explication ne lui apporta pas le réconfort qu’il aurait souhaité.


  


  Chloe soupira en voyant les hommes sauter à bas de leur monture devant la maison puis descendre du quatrième cheval un corps enveloppé dans un drap. Elle n’avait nul besoin de poser les yeux sur le cadavre pour savoir que ce n’était pas beau à voir, car elle avait été témoin de toute la scène dans sa vision. Chloe aurait souhaité que son don lui montre le criminel plutôt que le crime. Cependant, maintenant que Beatrice n’était plus, il ne pouvait s’agir que d’un seul individu, qui était aussi l’auteur de tous les crimes commis dans les environs.


  —Je suis désolée, Julian, dit-elle alors qu’il approchait.


  —Pourquoi?


  Il serra le poing sous l’effort qu’il lui fallait faire pour s’empêcher de lui caresser la joue. Ils essayaient toujours de dissimuler leur liaison, mais il avait beaucoup de mal à garder ses distances avec elle toute une journée. En voyant le corps de Beatrice que l’on emportait à l’intérieur, il se rendit soudain compte qu’il était libre. Ensuite, il regretta cette pensée. Son épouse avait certes depuis longtemps mérité la corde, mais ce n’est pas ainsi que cela aurait dû se passer. Du reste, si son oncle tentait par là de lui adresser un message, il n’aurait pas dû prendre cette peine. Faire se balancer sa femme au bout d’une corde attachée à une branche de son arbre préféré ne lui disait rien de plus que ce qu’il savait déjà –que son oncle était un meurtrier et qu’il était probablement dément, de surcroît.


  —Pour ce qui est arrivé à Beatrice.


  —Ne soyez pas triste pour elle. C’est elle-même, par sa cupidité et sa vanité, qui a fait ce nœud. La seule chose qui m’attriste est qu’elle est peut-être morte parce qu’elle était prête à vendre certains secrets d’Arthur, et que nous aurions dans ce cas-là perdu une belle occasion de réunir des renseignements capitaux sur lui. Non, elle a depuis longtemps étouffé les sentiments, quels qu’ils aient pu être, que j’avais pour elle. Toutefois, je me dois d’offrir une sépulture décente à la mère de mon fils.


  —Votre mère et Mildred ont déjà décidé qu’elles allaient préparer le corps pour les funérailles. Je me suis proposée pour les aider, mais elles m’ont dit que je devais m’assurer que vous et Leo ayez tout ce dont vous avez besoin.


  Ils passèrent la porte d’entrée et Julian vit sa mère conduire les hommes qui transportaient le cadavre dans une pièce située dans le couloir, après son bureau.


  —Ce n’est pas beau à voir.


  —C’est ce que je leur ai dit, mais elles m’ont assuré qu’elles avaient déjà préparé des corps auparavant et que s’il ne s’était jamais agi de pendus, les morts étaient tous horribles à voir à leur façon, expliqua Chloe en ne pouvant refréner un frisson. J’avoue être soulagée qu’elles aient refusé mon aide. Je n’ai encore jamais habillé un défunt. Enfin, à l’exception de ma sœur, mais elle semblait simplement s’être endormie.


  —Dès qu’il n’y aura plus de danger, nous irons chercher la dépouille de votre sœur pour la ramener ici, dit doucement Julian.


  —Merci, Julian, parvint-elle à répondre en endiguant d’une longue inspiration une soudaine envie de pleurer. Dès que je vous ai vus approcher, j’ai demandé au cuisinier de vous préparer un repas frugal. Vous n’avez rien mangé à midi. Mais peut-être cela vous a-t-il coupé l’appétit?


  —Au risque de paraître insensible, je meurs de faim.


  —Moi aussi, lança Leo en les rejoignant.


  —Le repas sera servi dans la salle du petit déjeuner.


  Après s’être assuré que seul Leopold pouvait les voir, Julian embrassa Chloe sur la joue avant de gagner sa chambre et faire un brin de toilette. Quand il eut terminé, il revint au rez-de-chaussée, où il rencontra sa mère, le teint livide. Sans rien dire, il la prit dans ses bras et lui donna de petites tapes dans le dos.


  —C’était affreux, fit-elle en profitant quelques instants du geste de réconfort de son fils avant de se dégager de son étreinte. Nous pouvons l’enterrer dès que vous le souhaiterez. Je peux faire venir le pasteur pour dire quelques mots.


  —Si vous jugez cela opportun. Je ne sais pas vraiment ce qu’il convient de dire sur la tombe d’une femme qui a fait autant de mal que Beatrice.


  —Pas grand-chose, c’est un fait, mais nous devrions tout de même respecter au mieux les convenances.


  —Vous avez raison. Faites-moi savoir quand le pasteur peut venir et nous procéderons à la mise en bière. Chargez un valet de faire creuser une tombe dans le cimetière de la propriété. Je ne la ferai pas enterrer dans le caveau familial auprès de tous les Kenwood.


  —Ne prenez pas cet air penaud, je n’ai pas envie non plus qu’elle soit enterrée avec toute la famille.


  Julian regarda sa mère s’éloigner pour aller préparer les modestes funérailles de Beatrice, puis secoua la tête. Feu lady Kenwood était traitée avec bien plus de respect qu’elle n’en méritait, mais il ne pouvait se résoudre à lui refuser un enterrement digne. Quel que soit le châtiment qu’elle méritait pour ses crimes, ce n’était plus à lui d’en décider. Il pénétra dans la salle du petit déjeuner où les délicieux arômes du repas balayèrent Beatrice de ses pensées. Quelques instants plus tard, Leopold entra et se joignit à lui pour ce festin qui leur avait été préparé.


  


  Le crépuscule approchait. Julian se tenait au-dessus de la tombe de Beatrice et le pasteur récitait une longue litanie à propos de pécheurs et de rédemption. À l’exception du discours interminable de l’homme d’Église, ce furent des funérailles expéditives et silencieuses. Lord Kenwood lança une poignée de terre sur la tombe de Beatrice et laissa les trois garçons d’écurie finir d’ensevelir le cercueil. Il installerait une stèle ordinaire plus tard.


  Julian baissa les yeux sur sa mère, qui marchait sur sa gauche. Chloe, elle, se trouvait sur sa droite.


  —Mère, je dois vous dire quelque chose, déclara-t-il, conscient que le moment était mal choisi pour lui annoncer son intention d’épouser Miss Wherlocke.


  Toutefois, il savait aussi qu’ils devaient prononcer leurs vœux dès que possible. L’avertissement de Leo lui raisonnait encore aux oreilles.


  «De vrais lapins.»


  —Je sais, très cher, intervint lady Evelyn en lui tapotant le bras. Cependant, je vous suggère d’attendre encore quelques jours. Personne n’appréciait Beatrice, et tous sont au fait de ses péchés, mais prendre épouse le lendemain de son enterrement serait quelque peu malavisé. Pourquoi pas samedi?


  —Patienter trois jours serait plus acceptable?


  —Beaucoup plus.


  Elle s’en fut avant qu’il puisse ajouter quoi que ce soit, alors il se tourna vers Chloe. Elle le dévisageait d’un air interloqué. Julian était certain qu’elle savait qu’il ne ressentait plus rien pour Beatrice et ne comprenait donc pas vraiment pourquoi la perspective d’un mariage si tôt après la mort de sa femme devrait la contrarier.


  —Je vous avais promis que je vous épouserais dès que je le pourrais, dit-il en espérant ne pas sembler autant sur la défensive qu’il se sentait l’être.


  —Je n’en reviens pas que vous soyez prêt à m’épouser seulement quelques jours après le décès de votre femme, rétorqua Chloe.


  Elle savait pourtant qu’il n’y avait pas de quoi être surprise, ni même choquée. Beatrice n’était plus, depuis très longtemps, l’épouse de Julian.


  —Et moi, je n’en reviens pas que ma mère ait deviné ce que j’allais lui annoncer avant même que je le fasse.


  —Je vous avais prévenu qu’elle et lady Marston nous considéraient comme fiancés.


  —Oui, vous m’aviez prévenu. Voilà qui explique donc pourquoi elle a eu une réaction aussi sereine. Elle avait anticipé tout cela.


  —Julian, m’épouser seulement quelques jours après l’enterrement de votre femme sera jugé scandaleux.


  —Que me chantez-vous là? Ce n’est pas comme si une loi nous obligeait à observer une période de deuil. Du reste, tout le monde sait qu’elle était loin d’être une épouse pour moi.


  —Je maintiens que nous ferions mieux d’attendre un peu avant de nous unir en toute discrétion.


  —Non, nous n’attendrons pas. Je suis plus que fatigué de faire semblant de n’être pour vous qu’une connaissance dès que nous sommes en présence de quelqu’un d’autre que votre cousin. Je suis aussi las de cette situation où l’un de nous doit se glisser dans la chambre de l’autre comme un vulgaire voleur. Nous nous marierons samedi.


  —Me donnez-vous l’ordre de vous épouser?


  —Tout à fait.


  Voyant qu’elle était sur le point de laisser libre cours à un déluge de protestations probablement peu agréables, il lui agrippa les bras et la secoua doucement.


  —Gardez votre calme, lui dit-il.


  —Vous ne pouvez m’intimer de vous épouser, s’écria Chloe, qui n’avait pas du tout l’air sur le point de garder son calme.


  —Alors, je vais vous le demander gentiment. Chloe, voilà des semaines que nous sommes amants.


  —N’exagérez rien.


  —Suffit! Je n’ai jamais montré de velléités de faire marche arrière ni de vous délaisser. C’est en vertu de la sincérité de mon engagement que nous faisons l’amour sans nous préserver. Il se peut même que vous soyez déjà enceinte.


  La jeune femme ignora le petit picotement de plaisir que lui procurait l’idée de porter l’enfant de Julian et lui lança un regard noir.


  —Cela peut prendre des mois, voire des années, avant que je tombe enceinte.


  —Votre cousin m’a vivement déconseillé de prendre mon temps pour vous épouser car les Vaughn et les Wherlocke sont tous très féconds.


  —Pas tant que cela, relativisa-t-elle tout en se mettant à dénombrer les légions de cousins qu’elle avait.


  —«De vrais lapins», contra Julian. Chloe, vous savez que je désire vous épouser et que ce n’est pas par peur que vous tombiez enceinte. Je préférerais cependant avoir à affronter le scandale inoffensif d’un mariage précipité que de voir tous les fâcheux compter sur leurs doigts potelés et se rendre compte que notre enfant est né parfaitement proportionné après seulement sept mois, voire moins, argumenta-t-il avant de lui déposer un baiser sur le bout du nez. Vous pouvez donc soit pester, bouder ou employer quelque autre méthode pour me faire comprendre que vous n’êtes pas d’accord, soit aider ma mère à organiser la cérémonie, ce que je ne doute pas qu’elle soit déjà en train de faire. Quoi que vous décidiez, nous nous marierons samedi, la décision est prise.


  Chloe le regarda fixement alors qu’il rentrait et finit par laisser échapper un juron. Elle fit le tour de la maison pour se rendre dans le jardin. Elle s’assit sur un banc d’où elle ne pouvait pas voir l’arbre qui avait inspiré sa vision de Beatrice au bout d’une corde et croisa les bras tout en gardant les yeux rivés sur un petit buisson d’où pendaient d’imposantes roses blanches.


  Il lui fallut quelques instants avant d’admettre ce qui la tracassait réellement. Elle avait peur. À présent que la date du mariage approchait, toutes les raisons qu’elle avait de ne pas épouser Julian l’assaillaient. Ce samedi-là, elle allait devenir l’épouse de lord Kenwood, et cela ferait d’elle une comtesse.


  Elle se disait qu’elle ne serait jamais apte à endosser ce rôle. Pourtant, elle avait beau y penser, elle ne voyait pas d’échappatoire. Elle avait accepté d’épouser Julian. Son fiancé, lui, était impatient de se marier, ne serait-ce que pour pouvoir cesser de se cacher alors qu’il était chez lui. En outre, lady Evelyn était sans doute déjà affairée à établir le menu pour le petit déjeuner le jour du mariage.


  Elle entrevit soudain une lueur d’espoir de pouvoir tout annuler. Il leur fallait une licence. Elle déchanta très vite en songeant que Leo ou Julian avait certainement déjà dû penser à cela et tout était sans aucun doute prêt pour le grand jour.


  —Vous ne donnez pas l’impression d’être sur le point de vous marier, dit Leo en s’asseyant à côté d’elle. Il est un peu tard pour avoir des doutes, à présent. Ce qui est fait est fait, comme on dit.


  —Vous lui avez raconté que nous étions aussi féconds que des lapins.


  —C’est le cas, répondit-il avec un sourire compatissant. Vous savez aussi bien que moi que vous êtes peut-être déjà enceinte. Vous avez le choix entre faire face à un scandale maintenant, ou plus tard.


  —Leo, je deviendrai comtesse.


  Lord Wherlocke lui passa un bras autour des épaules et l’embrassa sur la joue.


  —Et vous ferez une comtesse parfaite. Vous avez eu la même éducation que lady Evelyn. Vous vous chargez de mes affaires domestiques depuis trois ans et vous allez fichtrement me manquer en cela. Vous vous êtes occupée des malades, avez effectué des œuvres de charité, avez participé à toutes sortes d’événements mondains, et vous avez élevé un enfant. Bon, j’admets que le fait veiller sur un enfant n’entre pas dans les qualifications d’une dame de la société, mais c’est néanmoins un atout.


  —Cela paraît si simple, dit ainsi, grommela Chloe.


  —Et vous faites paraître cela tellement plus compliqué que ça ne l’est en réalité. Il est comte, Chloe, pas duc. C’est aussi un homme qui préfère la campagne à la ville. Cessez de penser que vous n’êtes pas faite pour cela et commencez à réfléchir à tout le bien que vous pourrez faire en tant que comtesse de Colinsmoor.


  —Je suppose qu’il y a bien certaines choses que je pourrais faire. Vous n’avez pas besoin de me convaincre du bien-fondé de ce mariage, Leo. J’ai donné mon accord et je ne reviendrai pas dessus, même si je pense que cette union est un peu précipitée, dit-elle en repoussant le bras de son cousin pour se lever. Je sais que j’ai pris une décision et que je vais devoir l’assumer. Je croyais simplement que j’aurais plus de temps pour me faire à l’idée d’être appelée «madame la comtesse».


  Leo se leva et passa son bras sous le sien pour l’escorter à l’intérieur.


  —Vous vous en sortirez très bien, Chloe. J’aurais pensé que vos visions vous l’auraient fait voir.


  —Non. Il semblerait qu’elles ne veuillent pas envahir ma vie privée, dit-elle laconiquement.


  —Allez choisir votre robe de mariée, les fleurs qui composeront votre bouquet, et même les petits gâteaux qui seront servis aux invités qui participeront aux noces, l’incita Leo en souriant. Vous devriez avoir suffisamment à faire pour ne pas avoir le temps de trop songer à tous ces tracas.


  Chloe dut se retenir pour ne pas lui flanquer un coup de pied aux fesses alors qu’il s’éloignait. Elle se dirigea vers sa chambre. Elle pouvait toujours débattre de ce mariage pendant les trois prochains jours, elle se retrouverait quand même devant l’autel avec Julian. Elle pouvait donc se marier à contrecœur et contenir son ressentiment, ou bien accepter son sort. Alors que lady Evelyn la rattrapait et l’emmenait jusqu’à la pièce où serait confectionnée sa robe tout en babillant sur la dentelle et les corsages, la jeune femme songea qu’elle avait à prendre en compte deux choses encore: la passion qui régnait au sein de son couple, et cet implacable avertissement –«de vrais lapins».


  


  Chapitre 16


  —Ce n’est pas ainsi que j’espérais passer le jour de mon mariage, grommela Julian alors que lui et Leo chevauchaient en direction de la partie de ses terres où ne se côtoyaient que la roche et les marais.


  Jake les avait fait prévenir qu’il avait trouvé quelque chose d’important, en creusant avec une équipe d’ouvriers. Julian ne voyait vraiment pas ce que l’on pouvait découvrir dans ces terres désolées qui ait de l’importance.


  —Vous avez encore des heures devant vous. Votre mère a très intelligemment fait en sorte que la cérémonie ait lieu juste avant midi, de sorte que nous pourrons tous nous échapper de cette église assommés, nos oreilles et nos postérieurs gagnés par la léthargie qu’aura provoquée le verbiage de ce bon pasteur, et nous diriger tout droit vers les tables et le buffet.


  —Je ne savais pas que vous étiez si romantique.


  —Je fais de mon mieux. Chloe est nerveuse, vous savez? observa Leo. Elle a peur de faire une piètre comtesse. Vous auriez peut-être dû parler de cela avec elle.


  —C’est ce que j’aurais fait si ma mère n’avait pas décidé de la garder sous haute surveillance, jour et nuit.


  —Elle essaie de préserver votre pureté, expliqua Leo en éclatant de rire.


  Julian, lui, était d’avis que sa mère essayait de le faire souffrir, mais garda cette pensée pour lui. Il avait été sidéré de ne pas trouver Chloe dans sa chambre la nuit après l’enterrement de Beatrice, et avait été proprement effaré de constater qu’elle n’était pas non plus là lorsqu’il était revenu dans ses propres appartements. Il avait d’abord craint que quelqu’un ne l’ait enlevée, mais avait été soulagé de ne pas avoir fait d’esclandre quand sa mère lui avait joyeusement appris que l’on avait installé Chloe dans la chambre attenante à la sienne. Elle faisait préparer la chambre principale pour après le mariage. Le pire était qu’il avait été affecté dans une petite chambre juste à côté de celle de sa tante et un garde avait manifestement été chargé de veiller à ce que les tourtereaux n’arpentent pas les couloirs pendant la nuit.


  —Il est un peu tard pour cela. Pour ce qui est de Chloe, je ne vois vraiment pas ce qui la pousse à croire qu’elle ferait une mauvaise comtesse. Cela fait trois ans qu’elle tient le rôle de maîtresse de maison pour vous et c’est une femme qui a de très bonnes manières. Elle a reçu la même éducation que ma mère.


  —C’est ce que je lui ai dit. Ne vous inquiétez pas, elle ne vous fera pas faux bond devant l’autel. Il vous suffit de ne pas émettre de critique le temps qu’elle s’adapte, cela lui briserait le cœur. Lorsqu’elle aura été comtesse pendant un moment, elle verra qu’elle s’en sort bien. Ah, voilà Jake.


  Julian poussa son cheval à accélérer l’allure et rejoignit ce dernier, qui était accompagné de deux gaillards. Aucun d’eux ne semblait dans son assiette et tous trois étaient étonnamment pâles pour des hommes aussi robustes. Ils se tenaient au-dessus d’un trou dans le sol, mais Julian ne pouvait voir ce qu’ils regardaient.


  —Il paraît que vous avez découvert quelque chose?


  —Oui, monsieur, c’est rien de le dire, répondit Jake en se décalant. M’est avis qu’on vient de trouver la fosse.


  Julian pesta à mi-voix en descendant de selle. Un des trois serviteurs se précipita pour lui prendre les rênes. Un autre fit de même pour Leo. Lord Kenwood s’avança prudemment jusqu’au bord de l’excavation où il put se rendre compte que le trou était bien plus profond et plus abrupt qu’il ne l’avait imaginé. Tout au fond reposaient les restes de plusieurs personnes. Il se rendit à l’évidence: Jake avait raison, ils avaient trouvé l’ignominieuse fosse.


  —Savez-vous combien de corps sont enterrés là? s’enquit Julian.


  —On en compte cinq, monsieur. On a compté les pieds et on en a trouvé dix. Donc, cinq cadavres, répondit Jake avant de se pencher en avant pour jeter un coup d’œil au fond du charnier. Je crois que celui qui se trouve de l’autre côté, à droite, c’est Melvin. Je connais bien ses bottes. Un de ceux au milieu, c’est Gordon, l’aîné du boucher. Il a disparu il y a deux mois environ. Ses parents pensaient pas qu’il les abandonnerait un jour, mais ils se sont dit qu’il était parti pour Londres. Il y a beaucoup de jeunes qui vont à la ville et qui reviennent pas. J’ai reconnu sa veste, il en était fier. Je peux deviner qui sont les autres parce que je sais qui a disparu; peut-être que si je vais voir de plus près je reconnaîtrai quelque chose.


  —Pourquoi mon oncle et Beatrice auraient-ils tué le fils du boucher?


  —Il a dit «non» à la comtesse. Il aimait une jeune femme, ça oui. Ils devaient se marier dans un mois. Il voulait pas la trahir, pour sûr. Madame était furieuse. Voilà où ça l’a mené d’être un bon gars, quelqu’un de correct, et de refuser d’être le jouet d’une putain, expliqua Jake en indiquant d’un signe de tête les corps en putréfaction. J’vous demande pardon, monsieur.


  Julian se frotta le crâne du plat de la main et soupira.


  —Ne vous excusez pas, Jake. Voyons si l’on peut remonter les dépouilles de ces pauvres bougres. Quand nous saurons exactement qui se trouve là –ou que nous en serons suffisamment sûrs, du moins– nous préviendrons leurs familles et nous leur offrirons une sépulture décente.


  —On peut s’en charger, monsieur. Vous, il y a un mariage qui vous attend.


  —J’ai encore quelques heures devant moi. De toute façon, je ferais aussi bien de m’occuper comme je peux puisque ma mère a fait enfermer la mariée, qui est aussi bien gardée que les joyaux de la couronne, s’exclama Julian, qui trouva la force d’afficher un pâle sourire lorsque les autres gloussèrent. Bon sang, ces deux-là étaient vraiment fous à lier.


  —Ça, c’est sûr qu’ils avaient quelque chose qui tournait pas rond, vers la fin.


  Julian et Leo prêtèrent main-forte aux ouvriers pour sortir de la fosse les trophées macabres du règne de sa défunte épouse et de son oncle. La culpabilité pesait plus que le monde sur les épaules et sur le cœur de Julian. Il s’agissait là d’un exemple parmi tant d’autres de ce que ses gens avaient dû subir pendant que lui se vautrait sur les comptoirs des tavernes ou dans les draps d’une catin. Chloe avait peur de ne pas faire une bonne comtesse. Lui, en revanche, alors qu’il était né pour devenir comte, s’était montré loin d’être à la hauteur.


  Quand ils eurent terminé de remonter les corps, Julian était couvert de saleté et avait le cœur lourd. Jake et ses amis avaient identifié quatre des morts grâce à leurs vêtements, ou ce qu’il en restait, et étaient pratiquement certains de savoir qui était le cinquième. Lord Kenwood posa les yeux sur la dépouille de Gordon, le fils du boucher, un jeune homme dans la fleur de l’âge qui aimait une femme et qui avait été assassiné par Beatrice parce qu’il avait eu le tort de lui dire «non». Melvin, lui, était mort pour avoir voulu faire ce qui était juste et prévenir son maître de ce qui se tramait. Tous les autres avaient été tués pour les mêmes raisons, la préservation du couple meurtrier ou la simple jalousie. Tout cela était bien trop horrible, et s’il continuait d’y penser, il risquait de s’humilier en se mettant à pleurer comme un bébé.


  C’était lui qui avait apporté ces problèmes dans la vie de ses serviteurs, des gens bien, honnêtes, qui travaillaient pour les Kenwood depuis des générations. Le comte avait horreur de compter le nombre de fois où il avait laissé Beatrice prendre les rênes de Colinsmoor pendant qu’il se rendait à Londres afin de poursuivre une glorieuse carrière politique. Il grimaça en repensant à cet instant où il était parti et avait laissé le champ libre à sa femme et à Arthur, un an durant, tandis que lui avait bu l’équivalent de la Tamise en alcool et forniquait à tour de bras avec toutes les filles de joie de Londres. Gordon était mort cette année-là. En désertant comme il l’avait fait, Julian avait mis le couteau sous la gorge de ces pauvres gens.


  Il donna l’ordre de rapporter les corps à Colinsmoor et de retrouver les familles, puis se dépêcha de rentrer. Il s’assurerait que les dépouilles des victimes soient enterrées proprement et aient une jolie stèle, même s’il savait que cela n’apaiserait jamais le chagrin de ceux qui avaient perdu un être cher, ni même sa culpabilité. Sur le chemin du retour, Julian se maudit à chaque foulée de son cheval.


  —Ce n’est pas votre faute, déclara Leo.


  —Vraiment? Ne suis-je pas le comte, le maître de ces terres? Je pourrais peut-être me trouver des excuses pour ne pas avoir vu ce qu’il se passait dans les premières années, mais pas à la fin. Je n’ai rien su faire d’autre que me morfondre alors que mon oncle et mon épouse traitaient ces gens comme des esclaves. Je m’en veux déjà de les avoir laissés me rouler ainsi. Mais tout cela? Comment aurait-il été possible de ne pas le voir si seulement j’avais prêté attention à autre chose ou quelqu’un d’autre que moi?


  —C’est ce que nous faisons tous, Julian. C’est dans la nature humaine. De plus, je vous demande pardon, mais même lorsque vous étiez au fond du gouffre, je ne peux vous blâmer de ne pas avoir compris que votre oncle et votre épouse étaient quoi que ce soit d’autre que des voleurs et des adultères. Je reste persuadé que si Melvin avait réussi à vous parler de tout cela, vous l’auriez entendu et auriez agi.


  Julian voulait croire à cela, mais la vue de ces victimes avait ébranlé sa confiance en lui. Il devait retrouver le second coupable de ces crimes, celui qui avait tué ces gens et menacé les autres au point qu’ils étaient trop effrayés ne serait-ce que pour avoir de l’espoir. Ils s’en remettaient tous à lui aujourd’hui pour arranger les choses, et il ne méritait pas leur confiance.


  Quand ils furent arrivés, lord Kenwood se força à oublier sa tristesse et sa culpabilité. Cela lui fut bien difficile alors qu’il voyait autour de lui la décrépitude du lieu. Il avait appris en consultant les livres de comptes que tout l’argent pour les réparations s’était retrouvé directement dans les poches de Beatrice et Arthur. Alors qu’il allait pousser la porte, il se tourna vers Leopold.


  —Beatrice ne portait aucun bijou, dit-il.


  —Pardon? répondit Leo en le regardant comme s’il était devenu fou.


  —Beatrice n’avait jamais son content de bijoux. Pourtant, elle ne portait pas même un médaillon.


  —Arthur a tout récupéré, devina lord Wherlocke en poussant un juron. Il a dû les revendre.


  —Ou il le fera bientôt. Beatrice n’était pas morte depuis longtemps quand nous l’avons retrouvée –les charognards ne l’avaient pas encore approchée.


  —Dès que vous et Chloe serez mariés, je lancerai des recherches. Avez-vous quelque inventaire des bijoux qu’elle possédait?


  —J’ai une liste dans mon bureau. Dites-moi lorsque vous serez prêt à la passer en revue, je vous la ferai porter sans tarder.


  Julian prit une longue inspiration, et s’obligea à oublier Arthur et Beatrice, ainsi que son sentiment d’avoir si lâchement abandonné les gens de Colinsmoor.


  —Maintenant, reprit-il, l’heure est venue de me marier.


  


  Chloe grimaça alors qu’on forçait sur sa robe de mariage pour la lui enfiler. Elle ne parvenait pas à comprendre pourquoi les robes étaient toutes faites pour les femmes qui portaient des corsets. Il devrait en exister pour les femmes comme elle, qui ne les supportaient pas.


  —J’espère que je n’aurai pas à prendre de trop grande inspiration aujourd’hui, se plaignit-elle à voix basse alors que la servante de lady Evelyn serrait sa robe. Cela serait embarrassant pour Julian si je mourais asphyxiée devant l’autel.


  —Taisez-vous, lui dit lady Evelyn, qui semblait sincèrement amusée par la remarque de Chloe. Vous êtes ravissante, et vous serez la grâce et la beauté incarnées lorsque vous vous agenouillerez devant l’autel à côté de Julian.


  —Que Dieu vous entende.


  La comtesse douairière se recula d’un pas et dévisagea la jeune femme pendant un instant.


  —Ne souhaitez-vous pas épouser Julian?


  —Madame, j’aime votre coquin de fils. Si vous le lui répétez, cela dit, je me verrai obligée de vous montrer de quelle façon j’ai été élevée par mes grands frères, ajouta-t-elle sans mâcher ses mots avant d’échanger un sourire avec son aînée. J’ai simplement peur –peur qu’il n’en vienne jamais à m’aimer autant que je l’aime; peur de devenir amère de ne pas être aimée en retour; et j’ai peur d’être la pire des comtesses et de lui faire honte.


  —Sottises que tout cela. Je serai là pour vous aider si vous avez une question à propos du rôle de comtesse, rétorqua lady Evelyn avant de laisser échapper un petit rire en voyant la jeune femme la regarder d’un air surpris. Ah! Je vois que vous n’aviez pas songé à cela.


  —Non. À présent, j’aurai peur d’être trop idiote pour être l’épouse de Julian.


  Lady Evelyn ignora ce commentaire.


  —Quant à l’amour, il me sera difficile de vous rassurer car je ne sais pas ce qui se cache dans le cœur de mon fils. Je me contenterai de vous faire remarquer qu’en dépit du contexte et des nombreux problèmes qui se posent à vous, je ne l’ai pas vu aussi heureux depuis longtemps. Il rit, il sourit, il fait des pitreries masculines, il ne boit presque pas. Je peux vous promettre qu’il n’a pas du tout apprécié que je vous change de chambre et que je vous éloigne pendant ces quelques petits jours. Il a fait la tête comme seuls les hommes savent faire. Je pense que vous comptez déjà beaucoup pour lui. Ce que vous faites de cette information ne regarde que vous, déclara-t-elle en glissant une rose dans les cheveux de la jeune femme. De plus, c’est vous qui avez sauvé la vie de son fils et qui avez chéri cet enfant, qui l’avez élevé en attendant que son père puisse le reconnaître. Je ne dis pas que vous devriez utiliser l’immense dette qu’il a envers vous pour le garder près de vous, je constate simplement qu’il a déjà énormément de respect pour vous et que ce n’est pas là quelque chose d’anodin. Mieux encore, il vous fait confiance. Cela se voit.


  —Oui, il me l’a dit.


  —Après l’enfer que Beatrice lui a fait subir, la confiance est un sentiment qui doit avoir bien plus de valeur à ses yeux que ce que l’on appelle «l’amour».


  Chloe acquiesça lentement en acceptant cette vérité. Pour quelqu’un qui avait été trahi de façon si horrible, et plusieurs fois, une personne de confiance était plus importante que quoi que ce soit d’autre. Miss Wherlocke prit quelque peu d’assurance face au pas qu’elle allait devoir franchir. Elle désirait tout de même qu’il lui parle d’amour, mais elle pourrait attendre. La première pierre était posée –elle n’avait plus qu’à épouser ce gredin et ériger l’édifice.


  —Bon, je crois que je suis prête.


  —Très bien, il me semble avoir vu Julian se diriger vers la chapelle à l’instant, s’exclama lady Mildred, qui était installée à la fenêtre, avant de se tourner vers Chloe et de l’observer en détail. C’est un fait, vous êtes ravissante, mon enfant.


  —Lady Evelyn a mis beaucoup de cœur à l’ouvrage.


  —Vous êtes d’une beauté naturelle, subtile. Vous resterez belle longtemps. Mais plus important encore, si les années estompent quelque peu votre beauté, vous possédez quelque chose de plus profond, une splendeur d’âme qui saura retenir n’importe quel homme. Du moins, un homme tel que Julian. Certains n’apprennent jamais l’importance de cette beauté et cherchent constamment quelque chose de plus, quelque chose de nouveau, expliqua lady Mildred avec une pointe de tristesse.


  —Certaines personnes, madame, sont simplement mauvaises et rien ni personne ne peut y changer quoi que ce soit, la réconforta Chloe.


  Lady Mildred lui déposa un baiser sur la joue.


  —Je crois que je commence à intégrer cette triste leçon. Je prie simplement pour que mes filles n’aient pas hérité de cette laideur.


  —Cela me semble improbable. N’est-ce pas vous qui les avez élevées?


  —Oh! mon enfant. Comment pouvez-vous croire que vous ferez une mauvaise comtesse! s’exclama lady Mildred en lui souriant avant de lui prendre le bras et de faire signe à lady Evelyn de leur ouvrir la porte. Allons montrer à Julian le trésor qu’il va recevoir.


  Chloe repoussa la nervosité et la peur qui essayaient de s’emparer d’elle à mesure qu’elle avançait en direction de la petite chapelle en pierre qui se trouvait au fond du jardin. Lady Evelyn lui avait donné de très bons conseils et elle allait les écouter. La seule chose dont elle était sûre était que Julian allait honorer les engagements qu’il prendrait aujourd’hui.


  Elle ne put s’empêcher de sourire en entrant dans la chapelle et en voyant Anthony près de l’autel, portant avec précaution un petit coussin sur lequel étaient disposées deux alliances. Entre les membres de la famille Kenwood et les hommes de Leo, dont la plupart étaient des parents, les bancs étaient presque tous occupés. Son cousin, qui se tenait aux côtés de Julian, était très élégant. Il allait être à la fois le témoin de lord Kenwood et celui qui lui remettrait la main de Chloe. Alors qu’elle approchait de l’autel, elle sourit aux sœurs et aux cousines de son futur époux, qui avaient toutes insisté pour être ses demoiselles d’honneur.


  Elle posa ensuite le regard sur Julian et la panique l’envahit. Il y avait dans ses yeux une ombre menaçante, qui ressemblait au chagrin. Venait-il de comprendre qu’il aimait toujours Beatrice?


  —Julian? murmura-t-elle en se penchant vers lui sans pouvoir le quitter des yeux, comme si elle pouvait lire dans les siens la réponse à ses peurs.


  Lord Kenwood sut que la jeune femme avait remarqué le chagrin et la honte qu’il ne parvenait pas à enfouir aussi profondément qu’il l’aurait voulu. Il était ébahi de constater à quel point elle le connaissait bien. En voyant la peur assombrir son regard et le ternir, il se pencha et lui déposa un baiser sur la joue.


  —Ne vous inquiétez pas, belle prophétesse. Ce que vous voyez n’a rien à voir avec vous ni avec notre mariage, mais concerne tout ce qu’il s’est passé à Colinsmoor quand Arthur et Beatrice régnaient ici.


  —Que…


  —Non. Il s’agit de quelque chose de macabre et de déplaisant, et je refuse que cela vienne perturber notre union.


  Chloe acquiesça et se retrouva bientôt à genoux aux côtés de Julian devant l’autel, où ils échangèrent leurs vœux. Lui parlait d’une voix claire et posée, ne trahissant aucune hésitation alors qu’il se liait à elle pour la vie. Elle fit de son mieux pour montrer la même assurance. Lorsqu’il l’embrassa, elle sentit une tendresse dans cette caresse qu’elle n’avait jamais ressentie auparavant et qui balaya toutes ses craintes.


  Les convives burent et mangèrent avec allégresse, et l’humeur de la jeune femme s’améliora alors qu’elle traversait la foule, conversant avec chacun et acceptant les félicitations qu’on lui adressait. Elle trouva quelque peu amusant de constater que tous ses invités à elle étaient des hommes et que ceux de Julian, à l’exception d’Anthony, étaient tous des femmes. Sachant que les membres de sa famille étaient tous d’indécrottables galants, Chloe fut rassurée de voir que lady Mildred et lady Evelyn surveillaient de très près leurs filles. Alors qu’elle allait à la rencontre de Leopold, Anthony se rua sur elle et s’agrippa de toutes ses forces à sa jambe.


  —Tu es très beau aujourd’hui, petit bonhomme, le complimenta-t-elle en lui caressant les cheveux. On dirait un vrai petit homme.


  —Papa et Leo ont dit ça aussi. Toi, tu es ma maman maintenant.


  —Oui, je suis ta maman, acquiesça Chloe en ne pouvant refréner le large sourire qui se dessina sur son visage.


  —C’est papa qui me l’a dit, alors j’ai venu faire un câlin à ma nouvelle maman, déclara Anthony en hochant la tête.


  Julian arriva et souleva son fils.


  —Alors, on ne me remercie pas de t’avoir offert une si belle maman?


  —Merci, papa!


  —Tout le plaisir est pour moi, répondit Julian en souriant avant de faire un clin d’œil à son épouse. Ah! Je vois que Greta a apporté d’excellents gâteaux.


  —Des gâteaux? Vite, si je vais pas maintenant, les filles vont tout manger! s’écria Anthony en se débattant pour échapper plus vite à son père qui le reposait au sol.


  —Eh bien, on dirait qu’il va falloir lui apprendre la galanterie, fit remarquer Julian d’une voix égale alors qu’Anthony se dirigeait vers la table où se trouvaient les pâtisseries et jouait du coude pour se faufiler entre ces demoiselles. Je ne peux cependant pas lui en vouloir, Greta fait vraiment d’excellents gâteaux.


  —Je vais aller le voir et lui «donner du groin», peut-être cela l’empêchera-t-il de se goinfrer, dit Leo avant de déposer un baiser sur la joue de Chloe. Vous faites une mariée tout à fait splendide, chère cousine. J’étais presque navré de léguer mon fardeau à ce coquin.


  La jeune femme eut un hoquet de surprise indignée lorsqu’elle sentit qu’on lui pinçait les fesses. Elle foudroya du regard son cousin qui s’éloignait déjà. Quelques instants plus tard, elle se mit à sourire en voyant la réaction d’Anthony. Leo venait vraisemblablement d’émettre le son fatidique car le petit garçon se figea, un gâteau dans chaque main, avant d’en reposer un lentement sur la table. Les filles faillirent s’étrangler de rire.


  —Est-ce que le baron vient de vous pincer les fesses? lui demanda Julian en s’approchant de son oreille pour que personne n’entende.


  —Oui, et je lui ferai payer ce geste, très bientôt. Il devra aussi répondre du fait de m’avoir traitée de fardeau.


  —Ah! Vous êtes mon fardeau à présent, plaisanta-t-il en riant lorsqu’elle proféra un son qui ressemblait à s’y méprendre à un grognement. Mais dites-moi, que signifie exactement «donner du groin»?


  —Ni plus ni moins que ce à quoi vous pensez. C’est le cri du cochon. Si vous faites ce bruit quand Anthony se montre particulièrement goinfre, cela le ramène un peu à la raison. N’avez-vous pas vu qu’il a reposé un des gâteaux?


  —Et ne pensez-vous pas qu’il reviendra le manger plus tard?


  —Bien sûr que si, mais cela vaut mieux que d’engloutir la totalité en une seule fois, ce qui le rendrait malade.


  Chloe se serra contre son époux lorsqu’elle se rendit compte qu’elle était maintenant en droit de le faire. Ils étaient mariés. Mieux encore, c’était le jour de leur mariage et même le plus pieux des hommes ne pouvait s’opposer à une petite démonstration d’affection.


  Julian respira profondément le parfum de son épouse, mélange subtil de lavande et de l’odeur exquise de sa peau. Tout son corps se tendit sous le besoin d’elle. Il avait souffert de la privation du corps de son aimée et avait même eu quelques difficultés à trouver le sommeil parce qu’elle n’était pas au creux de ses bras. Cela pouvait être considéré comme une faiblesse, il n’en avait cure.


  —Nous pourrons bientôt nous esquiver, dit-il en lui déposant un baiser sous l’oreille.


  Chloe se sentit rougir et s’en trouva bien bête. Ils avaient été amants pendant des semaines avant de se marier, et cela ne faisait que quelques jours qu’ils ne dormaient plus ensemble. Ce serait cependant leur première fois en tant que couple légitime. Ils n’auraient pas à se soucier d’être surpris ensemble ni de se souvenir de bien rejoindre leurs lits respectifs avant qu’un serviteur découvre leur manège. La seule chose dont elle s’inquiétait maintenant était qu’à la seconde où ils quitteraient la pièce, tout le monde saurait pourquoi.


  —Et où exactement allons-nous nous esquiver, au juste?


  —Eh bien, il se trouve qu’une suite a été apprêtée, qui donne sur le jardin à l’arrière. Ce seront nos appartements. Ils seront somptueux. L’on fera apporter de la nourriture dans le salon tandis que nous serons blottis dans notre lit, et l’on vous fera préparer un bain si vous le désirez.


  —Je ne pense pas que nous puissions nous éclipser et que notre absence passe inaperçue.


  —Tous ici sont de la famille, Chloe. De plus, la présence de lady Mildred et de ma mère dissuadera quiconque de nous faire le genre de remarques osées que les invités réservent généralement aux jeunes mariés.


  —J’espère que vous avez raison.


  Mais ce ne fut pas le cas, et Chloe ne put s’empêcher de rire car les invités qui lancèrent le plus de remarques furent la mère de Julian et sa tante. Elles prenaient garde aux tournures qu’elles employaient car leurs filles étaient dans les parages, mais tous les hommes ainsi que Chloe et Julian savaient ce qu’elles voulaient vraiment dire. Quand ils arrivèrent à leur suite, Chloe entra la première, riant toujours de leur déconvenue et de la déconfiture de Julian, dont les joues étaient d’un très joli rose.


  —C’est splendide, s’exclama-t-elle en jetant un coup d’œil aux deux chambres situées chacune d’un côté du grand salon.


  D’immenses fenêtres donnaient sur le jardin, que Chloe eut à peine le temps d’entrapercevoir avant que son époux tire les rideaux.


  —De plus, ces appartements sont au calme, et éloignés du reste de la famille et des cuisines. Celles-ci restent toutefois assez proches pour que la nourriture qu’on nous apporte ne soit pas froide, dit-il avec un grand sourire en passant son bras autour de la taille de Chloe. Nous partirons en lune de miel lorsque Arthur sera sous les verrous. Pour l’instant, nous n’avons qu’à nous imaginer que nous sommes dans notre chaumière au bord de la mer.


  —Non, pas au bord de la mer. Au bord des lacs, rectifia-t-elle en lui donnant un baiser sous le menton.


  —Encore mieux. J’avoue que j’ai une préférence pour les lacs, et je possède une petite propriété qui devrait vous plaire au plus haut point.


  Elle faillit lui répondre que n’importe quel endroit lui conviendrait tant qu’il était avec elle, mais elle s’empressa de ravaler ces mots. Elle n’avait pas envie de le mettre mal à l’aise ni qu’il se sente piégé. Cela n’allait pas lui être facile car l’amour qu’elle éprouvait faisait déborder son cœur, mais elle devait aller doucement.


  —Bon, voyons si je saurai trouver le moyen de vous ôter tout ce sublime attirail.


  Il ne lui fallut pas beaucoup de temps et Chloe ne put s’empêcher de ressentir une pointe de jalousie en songeant à la façon dont il avait gagné cette dextérité. Puis, elle se rappela sévèrement qu’il avait trente ans et qu’il avait déjà été marié. Les hommes cherchaient désespérément à acquérir le plus d’expérience possible à partir du moment où leur voix muait et que leur premier poil au torse poussait. Elle avait pu constater cela à maintes reprises avec ses libidineux de frères.


  Tout en la poussant doucement en direction du lit, il lui enleva tous ses vêtements à part sa chemise et défit sa coiffure. Chloe n’était pas en reste et avait entrepris de lui ôter sa veste, son gilet, puis sa chemise. Elle était sur le point de défaire son pantalon lorsqu’il la fit s’asseoir sur le lit. Chloe oublia toute pudeur et s’allongea, puis le regarda finir de se dévêtir.


  Julian Kenwood était un homme bien bâti, songea-t-elle. C’était un mâle dans toute sa gloire, de ses épaules massives jusqu’à ses longs et fins pieds, en passant par chaque muscle que comptait son corps. Le regard de la jeune femme s’arrêta sur le membre le plus viril de son époux, qui grossissait juste sous ses yeux.


  Soudain, elle pensa à la façon dont il avait utilisé ses lèvres et sa langue de façon si intime avec elle, au plaisir qu’il lui avait donné ainsi. Alors, elle s’assit, tendit la main et referma les doigts sur le sexe de Julian, qu’elle se mit à masser tout doucement. Il émit un petit grognement et l’agrippa par les épaules. Chloe prit cela comme un consentement et s’avança pour poser ses lèvres sur le sexe de son époux dont la peau luisait légèrement.


  —Chloe, l’interrompit-il d’une voix étranglée. Êtes-vous certaine de vouloir faire cela?


  —Cela ne vous plaît pas? s’enquit-elle avant de faire glisser sa langue le long de son membre, comprenant à la façon dont son corps tremblait qu’il n’en était rien.


  —Les dames n’aiment pas faire cela, réussit à dire Julian, étonné de pouvoir encore parler alors que tout son corps brûlait si fort que son cerveau n’aurait jamais dû pouvoir résister.


  —Eh bien, dans ce cas, voyons voir si je fais partie de ces dames.


  La jeune femme s’aida des réactions de son amant pour deviner ce qui lui plaisait alors qu’elle lui donnait du plaisir avec sa langue. Sa jouissance flagrante alimentait la sienne, tant et si bien qu’elle crut un instant qu’elle allait finir par le tirer sur le lit et lui sauter dessus. Ensuite, elle prit son sexe dans sa bouche et fit un va-et-vient. Le violent soubresaut qui le secoua la poussa à recommencer. L’instant d’après, elle était allongée sur le dos et voyait sa chemise voltiger à travers la pièce.


  —Je ne peux plus attendre, gronda-t-il en faisant glisser un doigt sur son sexe.


  En constatant l’ampleur de son désir, Julian eut bien du mal à se retenir de jouir. Il se pencha pour l’embrasser en même temps qu’il la pénétrait. Chloe cria son nom, et croisa ses jambes fines et musclées autour de sa taille. La dernière pensée claire qu’il eut fut qu’il avait enfin trouvé l’amante audacieuse qu’il avait toujours cherchée.


  


  Julian remarqua que quelqu’un de très prévenant avait disposé un récipient d’eau et plusieurs linges sur la table à côté du lit. Il n’eut donc même pas à se lever pour aller en chercher quand il trouva la force de mouvoir son corps rassasié mais sans énergie. Lorsqu’il entreprit de laver son épouse puis lui-même, Chloe cilla à peine, et cela le fit sourire. Il lança sans faire attention le linge en direction de la table, tendit les bras vers Chloe, plongée dans une léthargie qui le flatta, puis l’attira vers lui. Il aimait beaucoup la façon dont elle se blottissait contre lui, lui embrassait le torse, puis frottait paresseusement sa joue contre sa poitrine avant de s’installer confortablement.


  Il était marié pour la seconde fois et se sentait heureux. Puis, les événements de la matinée lui revinrent en tête et il soupira. Chloe prouva une fois de plus avec quelle facilité elle devinait ses émotions en lui caressant doucement le torse.


  —Nous avons trouvé la fosse, déclara-t-il de but en blanc, sentant son épouse le serrer un peu plus fort et lui donner un baiser sur le menton. Cinq hommes y étaient enterrés. Disons plutôt qu’il y avait quatre hommes et un qui n’en était pas encore vraiment un. Tous sont morts soit parce qu’ils en savaient trop et avaient trop d’honneur pour tenir leur langue, soit parce que Beatrice les voulait dans son lit et qu’ils n’avaient pas succombé à son charme.


  Chloe se releva juste assez pour pouvoir poser ses lèvres sur les siennes.


  —Ce n’est pas votre faute, le rassura-t-elle.


  —J’étais leur maître. J’aurais dû être là pour veiller sur eux. Je l’ai laissée superviser cette propriété de nombreuses fois pour aller jouer les politiciens à la chambre des lords.


  —Ce que vous êtes tenu de faire de temps à autre. Tous les hommes laissent leur femme prendre en charge leur résidence lorsqu’ils partent travailler. Julian, personne, si vigilant soit-il, n’aurait pu voir toutes les horreurs qui ont été commises ici pendant que vous étiez absent.


  —J’ai pourtant découvert la vérité au sujet de ma femme et de mon oncle, et j’ai préféré partir.


  —Vous avez appris qu’ils vous trahissaient. Cela ne signifiait pas pour autant qu’ils assassinaient des gens et qu’ils les enterraient dans une fosse commune, sans même une stèle. Il vous a fallu beaucoup de temps pour accepter le fait qu’ils essayaient de vous tuer. Non, mon époux, ce n’était pas votre faute. Nous avons inhumé un de ces monstres et bientôt, le second suivra. C’est ce à quoi vous devez vous employer à présent que vous avez découvert l’ampleur de leur vilenie: la justice.


  Elle le vit tenter de toutes ses forces d’entendre son message et comprit combien cela lui était difficile. Ce sens de la responsabilité qu’il avait envers les gens de Colinsmoor était bien ancré et il lui faudrait du temps avant qu’il puisse s’affranchir d’une culpabilité qu’il ne méritait pas de porter. Au moins, se dit-elle, il l’avait écoutée.


  —Vous devez cesser de penser à cela, reprit-elle en faisant descendre sa main jusque sur son sexe pour le caresser.


  Elle le sentit reprendre immédiatement de la vigueur.


  —Ceci est sans aucun doute un très bon moyen de me vider la tête, déclara-t-il en faisant glisser sa main dans le dos de Chloe jusqu’à atteindre ses fesses, qu’il palpa avec envie.


  —Ah! Mais n’est-ce pas là le rôle d’une femme? Vider la tête de son mari des tracas de la vie? D’alléger ses soucis?


  —Pensez-vous que je serais assez fou pour vous contredire alors que vous faites ce dont j’ai le plus envie?


  Chloe éclata de rire et l’embrassa. Elle savait que la culpabilité reviendrait, mais elle espérait qu’elle se ferait moins virulente, avec le temps et le recul. Pour le moment, elle allait faire de son mieux pour le rendre ivre de passion jusqu’à ce qu’il en oublie jusqu’à son nom. C’était le propre des nuits de noces.


  


  Chapitre 17


  —Les imbéciles. Regardez-les là-bas, tous souriants, faisant comme si tout allait bien et que les oiseaux chantaient.


  Arthur contourna le tronc d’arbre pour avoir une meilleure vue du groupe rassemblé dans le cimetière près de la chapelle.


  —Je vous avais bien dit qu’il fallait les ensevelir plus profond, Beatrice. Ils sont allés les rechercher et ils les ont enterrés sur les terres des Kenwood. Juste à côté de vous! Ça, je dois admettre que c’est une ironie tragique, s’il en est. Là, ils inhument la fille qui a accouché du bébé que vous avez volé. J’ai pu glaner quelques maigres renseignements, et il semblerait que vous ayez enlevé son enfant à la sœur de la nouvelle comtesse. Ce n’était pas très malin.


  Arthur songea à sa défunte amante et soupira. Elle lui manquait de temps en temps, ce qui n’avait pas fini de l’étonner. Elle avait commis tant d’erreurs, fait capoter tous ses plans, et il avait jubilé de la voir danser au bout de cette corde. Pourtant, il ne cessait de lui parler. Il se dit que ce devait être une autre de ces énigmes de l’existence. Puis, en apercevant Julian passer le bras autour de la taille de sa nouvelle femme, il émit un grognement étouffé.


  Comment avait-il osé se marier si vite après les funérailles de Beatrice? Il la voyait déjà piaffer de rage en enfer, réclamant un quelconque châtiment pour cet affront. Si elle avait été toujours en vie, Julian n’aurait jamais pu prendre d’épouse, et le fait que cela lui ait été possible devait rendre Beatrice verte de rage. Il allait faire cela pour elle, décida-t-il. Il avait de l’argent, maintenant qu’il avait vendu tous les bijoux de son amante. Il aurait pu en obtenir beaucoup plus si cette bécasse n’avait pas laissé les bijoux de la famille Kenwood dans un coffre-fort –mais dans le manoir des Kenwood. Cependant, il en avait assez pour engager une bande de voleurs et de coupe-jarrets qui l’aideraient à mettre un terme à la lignée de son frère, une bonne fois pour toutes.


  Arthur se redressa et lança un regard furibond à sa femme, qui rejoignait le reste du groupe dans le cimetière. Chienne traîtresse! Elle paierait, elle aussi. Se cacher ainsi avec l’ennemi, pactiser avec lui, était une faute impardonnable. Tout ce qu’il avait jamais demandé à cette stupide bonne femme était de lui donner un fils, et par trois fois elle avait échoué. Il s’assurerait qu’elle puisse voir ces trois échecs mourir, sous ses yeux, avant que son tour vienne. Il voulait qu’elle souffre comme il avait souffert chaque fois qu’elle avait fait sortir une maudite femelle de son utérus aride.


  Tous l’avaient trahi, s’étaient joués de lui, puis l’avaient détruit. Son plan était parfait, mais ils n’avaient cessé de lui mettre des bâtons dans les roues. C’en était fini. Il n’aurait peut-être pas la récompense qu’il avait convoitée, mais il savait s’adapter. Tout ce qu’il désirait à présent, c’était les faire payer, tous autant qu’ils étaient, pour ce qu’il avait perdu. Il voulait faire en sorte que Colinsmoor et ce satané titre reviennent à quelque cousin éloigné ou, mieux encore, à la couronne.


  Arthur se frotta le crâne pour atténuer la douleur qui l’élançait et se dit qu’il aurait bien besoin d’un verre. L’alcool était le second remède contre la souffrance qu’il ressentait en permanence. Il n’aimait pas la façon dont il réagissait sous son emprise, mais il ferait avec jusqu’à ce qu’il ait éradiqué les sources de ses maux. Arthur descendit de la colline qui surplombait le cimetière où se trouvait sa famille de traîtres, et se dirigea vers son cheval. Il était temps de rentrer à l’auberge et de prendre un repas bien arrosé.


  Alors, quand la douleur se serait estompée, il rassemblerait ses troupes et échafauderait ses plans. Tout ce qu’il avait à faire était de créer une diversion pour éloigner certains des gardes de Colinsmoor. Alors, lui et ses hommes en profiteraient pour s’infiltrer dans le manoir. Les scélérats qu’il payait pour lui prêter main-forte pourraient piller autant qu’ils le voudraient pendant que lui s’occupait de ces femelles nuisibles. Ensuite, il irait se servir dans les véritables trésors de Colinsmoor avant de disparaître. Avec une poche bien remplie et un peu de chance, il pourrait échapper aux sbires d’Isabelle et commencer une nouvelle vie.


  


  —Je vous serai éternellement reconnaissante, Julian, le remercia Chloe en essuyant les larmes qui lui coulaient sur les joues à l’aide d’un des mouchoirs brodés que Phillipa lui avait offerts en cadeau de mariage.


  Un sourire se dessina sur son visage lorsqu’elle se rendit compte que, si bonne couturière soit Phillipa, il était impossible qu’elle ait eu le temps de broder ses nouvelles initiales sur une dizaine de fabuleux mouchoirs en l’espace des quelques jours qui avaient séparé l’annonce du mariage de la cérémonie. Chloe se dit que sa nouvelle belle-mère était vraiment quelqu’un de sournois –elle avait, depuis le début, intrigué dans le but de l’unir à son fils.


  —Je suis heureux que cela vous fasse plaisir, répondit Julian. Cependant, vous pleurez encore.


  —Ce sont des larmes de joie. Vous avez une mère et deux sœurs, mon cher époux. Vous devez comprendre ce qu’elles représentent, lui dit-elle en s’esclaffant de le voir soupirer, avant de renoncer à lui révéler que ces mêmes personnes avaient comploté pour les marier. Cet endroit est parfait. C’est ici que Laurel souhaiterait être, avec son enfant, pas dans un caveau.


  —Sous la voûte étoilée.


  —Exactement. C’est aussi ce qu’aurait voulu Henry.


  Lady Kenwood posa les yeux sur les trois stèles et poussa un soupir de chagrin mêlé de joie. Sa sœur et les hommes de sa vie étaient réunis de nouveau. La belle petite pierre tombale qu’ils avaient déposée pour désigner l’emplacement du nouveau-né anonyme dont elle avait utilisé les ossements se trouvait juste à côté de la famille de sa sœur, et Chloe savait que lui aussi serait chéri. Elle pria pour que leurs âmes se soient retrouvées dans l’au-delà.


  La jeune femme se raidit soudain. Elle avait l’impression que deux guêpes venaient de la piquer juste entre les omoplates. Elle pivota pour regarder derrière elle, mais ne vit rien.


  —Quelque chose ne va pas? s’enquit Julian en se tournant dans la même direction qu’elle.


  —J’ai eu une sensation étrange, comme une pression brûlante dans le dos. On aurait dit que quelqu’un nous observait.


  —Nous observait, ou nous épiait?


  Elle réfléchit à cette question pendant un instant.


  —Nous épiait. C’était comme si je me faisais piquer par des guêpes, expliqua-t-elle en regardant de nouveau vers la colline. Pourtant, il n’y a personne.


  —Je peux envoyer des hommes jeter un coup d’œil, proposa Julian, qui avait rapidement appris à faire confiance aux intuitions de Chloe.


  —Il n’y a personne, Julian.


  Il décida néanmoins qu’il enverrait quelqu’un vérifier.


  La jeune femme se retourna pour contempler les tombes et s’en approcha. Elle effleura du doigt le nom de sa sœur gravé dans le marbre et lui fit ses adieux en silence. Elle pivota ensuite pour faire face à Julian, lui prit la main et l’emmena sur les pas du reste du groupe, qui regagnait le manoir. Un jour, elle raconterait à Anthony l’histoire de Laurel et celle de sa naissance, lorsqu’il serait assez grand pour comprendre sans en avoir peur. Sa sœur méritait que l’enfant qu’elle avait aidé à sauver se souvienne d’elle. Elle enverrait aussi une lettre à ses frères pour leur faire part de son mariage et leur dire où était enterrée leur défunte sœur. Chloe avait la certitude qu’ils souhaiteraient se rendre sur la tombe de Laurel et elle espérait qu’ils lui rendraient visite par la même occasion.


  —Cela ne vaut pas la peine de déranger qui que ce soit, reprit-elle. Je ne vois personne, vous non plus. Donc, soit mon imagination me joue des tours, soit la personne qui nous épiait est déjà partie.


  Elle ne fut cependant aucunement surprise lorsqu’il s’esquiva discrètement quand ils furent de retour chez eux. Chloe savait qu’il allait se rendre sur cette colline. Il serait plus en paix après, et il était plus sage d’en avoir le cœur net. Elle était si heureuse qu’il écoute ses avertissements et qu’il fasse confiance à son instinct –elle n’allait pas se plaindre de son caractère parfois un peu trop protecteur.


  —Maman, tu es contente maintenant? demanda Anthony alors qu’il approchait en sautillant.


  Même si elle l’avait voulu, Chloe n’aurait jamais pu refréner le sourire qu’elle afficha instantanément. Elle ne se lasserait jamais de l’entendre l’appeler «maman». Cela ne lui avait pas une seule fois semblé incongru. Enfin, elle pouvait revendiquer sa place auprès d’Anthony, celle que son cœur réclamait depuis trois ans.


  —J’étais heureuse aussi avant, mon chéri. C’étaient des larmes de joie, dit-elle en riant lorsqu’elle le vit faire une tête très similaire à celle de son père. Veux-tu que nous allions discuter dans le jardin.


  —Je peux prendre ma balle?


  —Bien entendu, mais ne t’attends pas à ce que je sois aussi douée à ce jeu que ton père ou ton oncle. J’ai de longues jupes et ce n’est pas facile de courir avec.


  —Tu n’as qu’à les lever comme lady Mildy et grand-maman.


  —Oui, pourquoi pas, répondit Chloe en lui prenant la main pour l’emmener dans le jardin tout en essayant distraitement de se représenter les deux femmes jouant à la balle avec un petit garçon, leurs jupes relevées jusqu’aux genoux.


  


  —Quelqu’un était là, monsieur! déclara Jake, qui se révélait être un pisteur doué. Vous pensez que c’était votre oncle?


  Cette question avait été posée calmement, mais Julian vit une lueur d’angoisse dans les yeux de son employé. Il ne pouvait lui en vouloir d’avoir peur d’Arthur. Son oncle était certainement un homme à craindre, surtout maintenant. Personne ne pouvait anticiper facilement les réactions d’un fou furieux. C’était précisément cela qui les rendait difficiles à arrêter.


  Lord Kenwood leva le regard sur l’arbre tordu par les vents, assis sur la petite colline, en fronçant les sourcils. Quelqu’un s’était tenu là et avait épié l’attroupement dans le cimetière. C’était ce qu’avait dit avoir ressenti Chloe qui lui donnait à croire qu’il s’agissait d’une menace, ainsi que le fait que la personne qui était venue ici était demeurée cachée et avait fait en sorte d’effacer le plus de traces possible avant de partir. Qui d’autre qu’Arthur, ou un des reîtres qui le suivaient, cela pouvait-il être? Ce qui lui mettait la puce à l’oreille était la discrétion notable avec laquelle avait agi l’espion. Ce qui l’inquiétait, en revanche, était que s’il s’agissait bien d’Arthur, celui-ci était parvenu à se faufiler bien trop près de sa famille sans être repéré.


  La question était de savoir ce qui retenait le scélérat dans les environs de Colinsmoor. Pourquoi était-il même encore sur le sol anglais? Cela n’avait aucun sens et déroutait Julian. Arthur était malin et rusé comme un renard. Il savait quels comportements adopter, quelles réactions avoir pour commettre n’importe quel crime sans jamais être arrêté ni banni. Rester sur les lieux de nombre de ses forfaits n’avait rien de malin ni de rusé.


  —C’est possible, mais nous ne pourrons vraiment savoir que si nous parvenons à remonter sa piste, répondit Julian.


  —Enfer et damnation, j’pensais qu’on était débarrassés de lui.


  —Moi aussi, Jake. Moi aussi. Refaisons le tour pour être sûrs de ne rien avoir manqué.


  


  Il était tard lorsque Julian rentra au manoir. Il grimpa les escaliers en vitesse pour aller se changer pour le dîner. Il fut quelque peu déçu de ne pas trouver Chloe dans leur chambre, attendant son retour, mais il savait qu’elle passait autant de temps que possible en compagnie de sa mère. Il ne considérait pas qu’elle ait besoin d’une quelconque leçon sur la manière d’être une bonne comtesse, mais le principal était qu’elle se sente plus en confiance.


  Il sourit en arrivant au salon où tous attendaient que le dîner soit servi. Avec tout ce monde, les repas étaient devenus de tumultueuses aventures –il y avait deux dames de la société, une jeune épouse, trois demoiselles qui se cherchaient un mari et deux jeunes filles suffisamment âgées pour se joindre à eux pour le dîner mais encore trop jeunes pour faire vraiment leur entrée dans le monde. Leo était assis dans un fauteuil près de la cheminée et souriait d’un air bonhomme. Si son ami faisait face avec flegme, Julian le soupçonnait de bouillir à l’intérieur. Il s’avança vers lui en songeant que lord Wherlocke saurait quoi faire à propos de leur mystérieux observateur.


  —Quelqu’un se trouvait sur la colline qui surplombe le cimetière, commença Julian après avoir accepté le verre que lui apportait un valet. Il a assisté à l’enterrement de Laurel, de son enfant et de son mari. Jake et moi avons trouvé des traces de sa présence et les avons suivies jusqu’à l’endroit où l’espion est monté à cheval. Nous avons essayé de suivre les empreintes de sabots, mais elles disparaissaient purement et simplement quelques pas plus loin.


  —Avez-vous balayé le périmètre sur une plus grande distance et dans chaque direction pour voir si vous ne pouviez pas les retrouver?


  —Oui, mais nous n’avons rien trouvé. On aurait dit que celui qui se tenait sur cette colline était reparti sur le dos de Pégase.


  —Faire preuve de telles précautions n’augure rien de bon.


  —C’est aussi mon avis.


  Julian raconta ensuite à Leopold la sensation que Chloe avait eue et qui avait motivé sa décision d’aller examiner ce lieu.


  —Alors ce n’était assurément pas un ange gardien qui veillait sur nous. Cependant, s’agissait-il d’Arthur? C’est là toute la question. J’aurais pensé que votre oncle aurait fui aussi loin que possible, probablement hors du royaume. Mes hommes m’ont rapporté qu’il avait vendu les bijoux de Beatrice et était reparti avec une bourse très bien remplie. Cela aurait été bien assez pour la plupart des hommes, qui auraient hissé les voiles et commencé une vie nouvelle. Voilà une autre question: cela suffisait-il à Arthur? On m’a aussi dit que des agents d’Isabelle le traquent, et ce n’est certainement pas pour le remercier chaleureusement pour son aide. Pour cette raison aussi, tout être sain d’esprit chercherait à fuir aussi loin qu’il le peut.


  —La question est donc de savoir si Arthur est toujours sain d’esprit. Si tant est qu’il l’ait été un jour.


  —Il est légitime de douter de la santé mentale d’un individu qui projette d’assassiner trois de ses parents proches pour s’emparer du titre de comte, ajouta Leopold en hochant la tête. C’est là une situation qui s’est déjà présentée, cela dit. C’est un acte cruel et froid, sans toutefois relever nécessairement de la folie.


  —Vous parlez encore d’Arthur? s’enquit Chloe en approchant et en prenant le bras de Julian sous le sien. Vous pensez que c’était lui qui nous épiait?


  —C’est une possibilité, répondit son époux. Néanmoins, cela ne serait pas logique. Il s’est toujours montré malin et rusé, et voilà qu’il rôderait là même où tout le monde le recherche?


  —Vous n’avez pourtant pas encore su le retrouver. Il reste donc malin et rusé. De plus, il a besoin d’argent pour partir vivre autre part, dans le luxe qu’il chérit tant, rétorqua Chloe avant de balayer la pièce du regard. Il y a beaucoup d’objets de valeur ici, et je suis prête à parier que vous avez un coffre-fort qui regorge de richesses plus impressionnantes encore –et qui serait aussi bien plus facile à transporter et à vendre, je suppose.


  —À l’instar des bijoux de Beatrice, murmura Leo.


  —Il est possible qu’Arthur sache comment ouvrir le coffre-fort. Il a certainement déjà dû trouver où il était caché, avec tout le temps qu’il a pu consacrer à sa recherche au cours de ces dernières années. Cela dit, nous ne sommes pas les seuls à ses trousses, Chloe. Les hommes d’Isabelle aussi le recherchent. Il lui a promis quelque chose qu’il n’a pas été en mesure de lui donner. Elle cherche une sorte de rétribution, pour ainsi dire –et cela passe par sa mort. Nous essaierons au moins de le capturer vivant pour qu’il réponde des meurtres qu’il a commis.


  Chloe vit le signe que lui fit lady Evelyn, lui indiquant que le dîner était servi, et guida Julian en direction de la porte. Leopold escorta la comtesse douairière, juste derrière eux. Ils devraient attendre pour aborder de nouveau le problème posé par Arthur, car les deux aînées ne permettraient pas qu’un sujet aussi sordide soit débattu à table. Elles ne souhaitaient pas que leurs filles entendent parler de meurtres, de vol ou d’adultère. Chloe faillit sourire en songeant que ces demoiselles se délecteraient de telles histoires.


  Plus tard, lorsqu’ils furent de retour dans le salon avec une tasse de thé et des petits gâteaux, et que les jeunes filles avaient été renvoyées dans leur chambre, ils reprirent la discussion épineuse. Lady Kenwood se cala contre son époux alors que son cousin racontait aux deux femmes ce qu’il s’était passé, ce que Julian avait découvert et ce qu’il n’avait pas réussi à trouver. Elle observa la réaction de lady Mildred et fut soulagée de voir que cette dernière ne semblait pas chagrinée. Elle avait cessé de se soucier du sort de son mari, mais elle s’inquiétait pour la sécurité et le bonheur de ses enfants.


  —Arthur fera tout son possible pour mettre la main sur la plus grosse fortune possible avant de partir, déclara sèchement lady Mildred. Il est suffisamment arrogant pour penser qu’il peut échapper à n’importe qui et s’en sortir vainqueur. Je ne serais pas surprise qu’il nous blâme tous, chacun de nous, pour absolument tous les revers qu’il a subis.


  Elle sembla pendant un instant si accablée que Chloe fit mine de s’approcher dans le but de la réconforter, mais Julian resserra la prise sur ses épaules pour la retenir.


  —Il considère que mes trois filles sont mon pire échec.


  Chloe destina à la tante de son mari un regard compatissant lorsqu’elle comprit que sa douleur était dirigée vers ses filles, qui n’avaient jamais connu l’amour d’un père.


  —Un homme qui, lorsqu’il échoue, trouve toujours un autre responsable.


  —Je vous présente Arthur. Il ne fait jamais d’erreur. Je n’ai mis au monde que des filles, alors c’est moi la coupable. Il n’a pas hérité du titre, et la faute initiale en revient à votre père, puis à vous, s’exclama-t-elle en s’adressant à Julian. D’autant que vous avez eu l’audace d’avoir un fils. Un nouvel héritier! Anthony, quant à lui, est fautif d’avoir survécu aux premières années, si incertaines. Vous, Chloe, en êtes responsable car vous avez mis l’enfant à l’abri au lieu de l’abandonner à cette horrible mort. Je pourrais vous parler pendant des jours entiers de toutes les choses qui n’ont jamais été la faute de mon époux. Dans sa tête, Julian, vous lui êtes redevable à hauteur de tout ce qu’il pourrait vous voler, simplement parce que vous vous êtes mis sur son chemin et qu’il ne peut donc pas tout avoir.


  —Donc, il essaiera de vous cambrioler et probablement de tuer quelques-uns d’entre nous, déclara Chloe. Au moins savons-nous ce qu’il veut. Nous n’avons plus maintenant qu’à trouver où il se cache et quand il prévoit de passer à l’attaque.


  —Je pense qu’il serait peut-être bon d’organiser les recherches pour demain matin, intervint Leo.


  Ce n’est que bien plus tard dans la soirée qu’ils eurent fini de planifier le programme du lendemain. Chloe bâillait déjà avant de se traîner sous les draps. Elle comprit que le fait de vivre en permanence dans la peur qu’Arthur revienne et fasse du mal à quelqu’un commençait à peser sur ses épaules. Quand Julian se glissa à ses côtés, elle se blottit contre lui et soupira.


  Lord Kenwood s’aperçut que son épouse était trop exténuée pour faire l’amour, alors il se contenta de la serrer dans ses bras et de lui caresser le dos. Lui aussi était las et il supposait que leur fatigue était due à la même chose. La guerre n’était pas terminée, mais l’ennemi était invisible.


  Quand il eut achevé de passer en revue toutes les raisons qui pouvaient pousser Arthur à rester en Angleterre, a fortiori à Colinsmoor, il sourit en voyant que Chloe dormait à poings fermés. Il avait été gourmand depuis leur mariage et il était tout à fait naturel de lui laisser un moment de répit. Soudain, un doute l’assaillit. Il n’en était pas sûr, mais près d’un mois s’était écoulé depuis la première fois où ils avaient fait l’amour, et depuis Chloe ne l’avait jamais éconduit à cause de ses menstrues.


  Il baissa les yeux sur elle et tenta de canaliser l’excitation qui ne demandait qu’à éclater. La veille, il l’avait surprise à faire une sieste en plein milieu de la journée; mais ce n’était pas un petit somme, plutôt l’équivalent d’une bonne nuit de sommeil. Elle mangeait beaucoup plus qu’avant, et Julian était certain que ses seins étaient un peu plus gros, mais cela provenait sans doute de son alimentation accrue. Ces choses-là arrivaient lorsqu’une femme était enceinte. Il avait examiné de près les réactions du corps de Beatrice lorsqu’elle portait son enfant et pouvait à présent toutes les réciter aussi aisément qu’il avait récité l’alphabet à sa grand-mère dans son enfance.


  Julian serra Chloe un peu plus fort et lui déposa un baiser dans les cheveux. Il laisserait passer encore une semaine, puis demanderait discrètement l’avis de sa mère, car il ne faisait aucun doute pour lui que son épouse ne se doutait de rien. Un sourire vint se dessiner lentement sur son visage alors que l’avertissement de Leo lui revenait en tête, cette fois avec un ton de promesse:


  «De vrais lapins».


  


  Chloe se rinça la bouche et se laissa doucement aller contre le mur qui se trouvait le plus près de la chaise percée, au cas où le besoin s’en ferait sentir de nouveau. Ce devait être le poisson, se dit-elle. Puis, elle fronça les sourcils. Elle avait choisi de ne pas en prendre au repas de la veille. Elle plaça une main sur son ventre tourmenté et essaya de se rappeler ce qu’elle avait mangé. Alors qu’elle n’en finissait plus de compléter sa liste, elle se demanda pourquoi Leo ne lui avait pas «donné du groin». Apparemment, faire l’amour jour et nuit avec son époux lui ouvrait l’appétit, car elle mangeait comme quatre.


  Elle répondit d’une voix faible à la personne qui frappa à la porte. Lady Evelyn entra et écarquilla les yeux avant de se précipiter auprès d’elle. Chloe eut tout juste la présence d’esprit de rabattre d’un coup la lunette de l’assise mais eut la forte impression que cela n’avait pas suffi à dissimuler le fait qu’elle avait été malade. Sa belle-mère lui plaqua la paume sur le front et sur les joues, ce qui procura à la jeune femme une délicieuse sensation de fraîcheur.


  —Vous n’avez pas l’air bien du tout, très chère, fit remarquer lady Evelyn en l’examinant très attentivement. Hmm, un petit instant.


  En l’entendant prier un serviteur d’apporter une tasse de thé sucré et des toasts légèrement beurrés, Chloe voulut s’y opposer. Le simple fait de penser à la nourriture lui donna de nouveaux haut-le-cœur et elle releva l’abattant de la chaise percée. Cette fois, lady Evelyn lui tamponna le front avec un linge mouillé après l’avoir aidé à s’installer dans son lit. La jeune femme songea qu’il était assez agréable de se faire choyer.


  Quand le thé et les toasts furent apportés, la douce lady Evelyn se changea en belle-mère autoritaire et, très lentement, l’obligea à boire jusqu’à la dernière goutte, et à avaler jusqu’à la dernière miette. Lorsque tout fut terminé, Chloe dut admettre qu’elle se sentait en meilleure forme. De plus, comme la servante avait nettoyé la garde-robe, toute odeur nauséabonde avait disparu.


  —Merci de m’avoir forcée à déjeuner, dit la jeune femme alors que son aînée mettait le plateau de côté et s’asseyait sur le bord du lit. Je me sens beaucoup mieux. À vrai dire, quand j’ai essayé de trouver la cause de mes vomissements, j’ai réfléchi à tout ce que j’ai mangé hier; je suis surprise que Leo ne m’ait pas donné de groin.


  —J’ai effectivement remarqué que vous aviez très bon appétit hier, ainsi qu’avant-hier.


  Chloe tenta de trouver une explication à tout cela et se mit soudain à rougir.


  —Je ferai très attention à l’avenir. Je crains que votre cuisinier ne soit trop doué.


  —C’est une excellente cuisinière. Voyons voir, je vais vous poser quelques questions, dont certaines pourront vous paraître très personnelles. Je vous demanderai néanmoins d’y répondre, si vous le voulez bien.


  —Bien entendu, acquiesça Chloe bien qu’elle ressentît un léger malaise.


  —Quand avez-vous eu vos règles pour la dernière fois?


  Chloe n’en doutait plus, cet interrogatoire allait vraiment porter sur son intimité. Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais hésita.


  —Ce devait être avant le mariage, mais je ne m’en souviens pas. C’est étrange, ce n’est pourtant pas le genre de choses que l’on oublie. Je suis d’habitude réglée comme une horloge. Peut-être suis-je simplement trop nerveuse, trop anxieuse, ou autre. J’ai entendu dire que les réactions du corps peuvent être affectées par les humeurs.


  —Entre autres, oui, murmura lady Evelyn. Vous êtes-vous sentie très fatiguée ces derniers temps?


  Chloe réfléchit de nouveau à une explication plausible à sa fatigue, puis rougit.


  —Un peu. Je me suis endormie hier après-midi alors que ce n’est pas dans mes habitudes.


  —Et vous est-il déjà arrivé d’avoir des nausées le matin?


  —Non, et je ne comprends pas ce qui se passe car je ne suis jamais malade.


  Lady Evelyn prit la main de la jeune femme dans la sienne et lui sourit timidement.


  —Ma chère, je pourrais vous poser une centaine d’autres questions, mais je ne crois pas que cela soit nécessaire. Vous n’avez pas eu vos règles récemment et, comme vous ne vous rappelez plus la dernière fois où vous les avez eues, je suis persuadée que vous avez sauté un cycle. Vous mangez comme un ogre, dormez comme une souche et –indice final– vous rendez vos tripes au réveil. Ma chère, vous êtes enceinte.


  Chloe dévisagea lady Evelyn pendant quelques instants, le temps de passer de nouveau en revue la liste de ses symptômes.


  —Oh! Je pensais que mon état venait de l’insatiabilité de mon époux.


  —Eh bien, oui, en quelque sorte, répondit son aînée en laissant échapper un petit rire.


  Chloe posa la main sur son ventre et sentit l’émerveillement l’envahir.


  —Vous pensez vraiment que je porte un enfant?


  —J’en suis persuadée mais cela ne peut pas faire de mal d’attendre un peu, encore une semaine ou deux, pour voir si vos symptômes persistent ou si vous avez de nouveau vos règles. Êtes-vous heureuse?


  —Oui. Très heureuse!


  Puis, elle songea à l’avertissement que Julian tenait de Leo au sujet des Wherlocke et des Vaughn.


  —Fichtre! Leo a encore raison, reprit-elle.


  —À propos de quoi?


  —Il a conseillé à Julian d’être prudent car les Wherlocke et les Vaughn sont particulièrement féconds.


  —Mais c’est une chose merveilleuse, ma chère.


  —Pas de la façon dont il l’a enoncé…


  —Ah? Et comment a-t-il dit cela?


  —Il a dit que nous étions «de vrais lapins».


  Lady Evelyn se mit à glousser comme une jeune fille et Chloe ne put s’empêcher de se joindre à elle.


  


  Julian chevauchait à côté de Leopold, les yeux rivés au sol. Il lui semblait que les traces devenaient trop visibles pour être crédibles. Il leva le regard vers le ciel et se rendit compte que l’après-midi était déjà bien avancé et qu’ils étaient encore à des heures de Colinsmoor. Alors qu’il se faisait cette remarque, son sentiment de malaise se mua en peur.


  —Quelque chose ne tourne pas rond, Leo, observa-t-il en tirant sur les rênes.


  —Oui, souffla ce dernier. Je me disais justement la même chose.


  —Vous pensez à un piège? demanda Julian en regardant à la ronde, sans pourtant rien voir d’autre que deux cavaliers qui avançaient tranquillement dans leur direction.


  Comme tous deux portaient un uniforme, il ne les vit pas comme une menace.


  —C’est possible. Il existe une éventualité bien pire, cela dit.


  —On nous a conduits loin de Colinsmoor, devina Julian en pâlissant.


  —Oui, répondit laconiquement Leo avant de froncer les sourcils à la vue des deux cavaliers. Ils se dirigent rapidement vers nous.


  —J’ai du mal à croire qu’un piège puisse consister à nous envoyer deux soldats terreux, commenta Julian tout en libérant son pistolet pour pouvoir tirer rapidement si le besoin s’en faisait sentir.


  —Julian!


  —Vertuchou! souffla lord Kenwood, qui manqua de laisser tomber son arme en reconnaissant la voix juste avant de reconnaître son propriétaire. Nigel!


  Leopold resta en selle et attrapa habilement les rênes de Julian lorsque celui-ci sauta de son cheval pour aller saluer son frère. Le second soldat fit de même quand Nigel descendit précipitamment à bas de sa monture. Alors que les deux frères se prenaient dans les bras et se donnaient des claques amicales dans le dos, Leo salua d’un signe de tête l’autre homme, qui venait à sa rencontre. Il était grand, avec des épaules larges et les cheveux bruns. Il avait le teint hâlé, mais ses yeux gardaient cette teinte grisée qui lui donnait un air presque inquiétant.


  —Bien le bonjour, Bened, salua Leo. Le voyage a été long?


  —Bigrement long! Je ne veux plus jamais revoir la mer, répondit l’intéressé d’une voix grave, avec un fort accent gallois.


  —Moi aussi j’ai horreur de ce fichu océan. Je ne supporte déjà pas la traversée, si courte soit-elle, de la Manche britannique. Y’a-t-il eu des problèmes, demanda lord Wherlocke en glissant un regard vers Nigel et Julian, dont les retrouvailles s’étaient faites moins expansives.


  —Deux tentatives. Deux échecs. Deux morts.


  —Bon travail.


  —Comment cela s’est-il passé ici?


  —On a été fort occupés. Ah, oui, Chloe est désormais la comtesse de Colinsmoor.


  —Bon sang. La bonne femme est morte, alors? devina Bened en jetant un coup d’œil à Julian.


  —On ne peut plus morte, répondit Leo. Nous pensons que c’est l’œuvre de l’oncle. Il l’a laissée pendue à un arbre sur les terres de Colinsmoor.


  Lord Wherlocke se mit à sourire en voyant Julian approcher avec son frère pour le présenter, avant que ce dernier présente Bened à son tour, quelque peu surpris de constater qu’il était le cousin de Leo.


  —Il veillait sur moi, n’est-ce pas? s’enquit Nigel.


  —Oui. Une objection? rétorqua Bened avant que Leo ait le temps de répondre.


  —Pas le moins du monde, assura Nigel en s’esclaffant, puis il se tourna vers son frère. Alors, où est cette nouvelle épouse dont tu me parles? Elle n’aime pas les promenades à cheval?


  —Oh, si. C’est une excellente cavalière, mais elle est restée au manoir. Nous sommes partis depuis des heures et je pense qu’il faut que nous rebroussions chemin.


  —Tu redoutes un piège?


  —Oui, mais je crains qu’il ne nous soit pas destiné.


  Nigel s’empressa de remonter en selle et ils se mirent en route pour Colinsmoor.


  —Bon, raconte-moi ce qu’il s’est passé et ce qui se passe en ce moment, selon toi.


  Julian résuma brièvement tous les événements des dernières semaines et expliqua ce qui les tracassait, Leo et lui, dans l’immédiat.


  —Aucun piège ne nous a été tendu sur la route –nous pouvons donc en déduire que le but était de nous éloigner de Colinsmoor, expliqua-t-il avant de tirer sur les rênes en voyant Bened s’arrêter brusquement, descendre de cheval et s’agenouiller près des traces qu’ils avaient suivies.


  —Que fait-il? demanda lord Kenwood à son frère.


  —Il me dit tout le temps qu’il lit, répondit Nigel en haussant les épaules. Je ne sais pas ce qu’il entend par là, mais il ne m’a jamais induit en erreur.


  Bientôt, Bened remonta en selle et hocha la tête.


  —Ce n’est pas un piège, simplement un cavalier seul qui allait tranquillement l’amble. Il est passé ici il y a quelques heures et il n’était pas très lourd.


  Julian poussa un juron et se remit en route vers sa demeure. Il ne pressa pas trop sa monture pour ne pas la fatiguer et manquer de la perdre. La seule chose qui l’empêchait de trop se blâmer d’avoir été ainsi dupé était de savoir que Leo aussi n’y avait vu que du feu.


  —Julian, il y a des gardes à Colinsmoor, le rassura Leo. Nous n’avons pas laissé ces dames sans protection.


  —Je sais. C’est uniquement cela qui me retient de pousser cette pauvre bête au triple galop, au risque de l’exténuer et de devoir l’achever, afin de pouvoir arriver plus vite.


  —Si Arthur attaque le manoir, il risque de blesser notre mère, nos sœurs, ou même sa femme et ses filles, avança Nigel. Pourquoi ferait-il cela?


  —Nous pensons qu’il est devenu fou. Il a tué Beatrice, qui était depuis plusieurs années sa maîtresse et sa complice. La seule chose qui nous empêche de l’accuser d’avoir essayé d’assassiner notre mère et nos sœurs est le fait que Beatrice était toujours en vie au moment des faits. C’est donc peut-être elle qui a commandité l’attaque. Chloe est d’avis qu’il s’agissait d’Arthur.


  —Alors, c’est vrai, intervint Bened en haussant les épaules lorsque les Kenwood se tournèrent vers lui. Chloe a l’œil.


  —Et vous, quel don possédez-vous? s’enquit Julian.


  —Avant même que le manoir soit en vue, je serai capable de vous dire si vos ennemis s’y trouvent. Je n’ai pas besoin de les voir pour le savoir.


  —Fichtre! Cela a dû être une aubaine dans ces contrées sauvages.


  —Du pain bénit, confirma Nigel.


  Julian vit une ombre passer dans les yeux de son frère cadet et comprit qu’il avait vu bien plus d’atrocités lors de cette guerre qu’il n’aurait jamais imaginé pouvoir en endurer.


  —Bened est capable d’arriver dans leur dos sans même que ses adversaires se rendent compte de sa présence, alors que lui sait exactement combien ils sont, et où ils se cachent. Ce gredin pourrait te voler ta selle alors que tu es assis dessus, et tu ne t’en apercevrais même pas.


  —Je ne suis pas aussi efficace, tempéra Bened à voix basse avant de s’adresser à Julian. Je saurai toutefois à combien d’ennemis nous avons affaire et où ils sont. Cela devrait nous aider.


  —Espérons déjà qu’il n’y ait personne et que nous nous inquiétions pour rien, relativisa Julian sans pour autant croire en sa propre remarque.


  —Oui. Mais n’oubliez pas que Chloe a le don de double vue.


  Bien que Bened dise vrai, même elle admettait que son don ne fonctionnait pas toujours quand elle le souhaitait. Julian espéra donc simplement que, dans l’éventualité où leurs ennemis décideraient d’attaquer Colinsmoor aujourd’hui, le don de Chloe se montrerait assez magnanime pour l’en avertir.


  


  Chapitre 18


  Chloe se réveilla en sursaut et il lui fallut quelques instants pour se rappeler qu’elle s’était endormie sur le canapé, une fois de plus. Son cœur battait à tout rompre et elle sentait le vertige distinct de la peur. Elle se redressa lentement tout en essayant de se remémorer le rêve qu’elle avait fait. À mesure que les images lui revenaient, ses yeux s’écarquillèrent de plus en plus. Puis, la sensation glaciale que procurait son don l’enveloppa.


  Sa vision avait débuté de façon si plaisante. Elle avait vu Julian en compagnie d’un homme plus jeune qui lui ressemblait beaucoup. Ils riaient et se donnaient de grandes tapes dans le dos de manière fort masculine. Puis, tout était devenu plus noir. Des ombres s’étaient abattues sur le manoir; du sang maculait les murs extérieurs des écuries; un jeune homme était étendu au sol, immobile; et les ombres avaient continué de se propager.


  Les battements de son cœur redoublèrent avec sa peur grandissante, mais Chloe poursuivit son effort pour se souvenir de l’intégralité de sa vision. Les ombres avaient enfoncé les portes et les fenêtres. Ces formes brumeuses étaient épaisses, et elle avait pu sentir qu’elles étaient faites de colère et de cruauté. Des lames s’étaient mises à étinceler; des cris avaient retenti dans les couloirs; les murs étaient couverts de sang; une silhouette menaçante s’était avancée inexorablement vers un petit lit et Chloe avait reconnu la chambre d’enfant.


  —Anthony, souffla-t-elle en se levant d’un bond dans un élan de panique.


  Alors qu’elle courait rejoindre la chambre du petit, elle comprit que le manoir était sur le point d’être attaqué. Des gardes armés étaient là pour le défendre, mais sa vision lui avait montré des ombres directement à l’intérieur, tuant et détruisant tout sur leur passage. Aussi, elle ne pouvait être certaine que les hommes réussiraient à protéger la maisonnée. Ne sachant pas de combien de temps elle disposait pour prévenir tout le monde, elle tambourina aux portes sur son passage et hurla à la cantonade de se rassembler dans le hall d’entrée. Lorsqu’elle atteignit la chambre d’enfant, elle trouva Dilys tenant Anthony dans ses bras, ensommeillé mais habillé.


  —J’ai entendu vos cris d’alarme, madame, expliqua Dilys.


  —Parfait. Emmène-le dans la pièce secrète que Julian nous a montrée dans la cave à vins. Je vais essayer de réunir tout le monde et de vous rejoindre là-bas.


  Chloe prit le temps de déposer un baiser sur le front d’Anthony et de lui faire une caresse dans les cheveux.


  —Oui, madame, fit la servante, qui partit en trombe vers les escaliers tandis que la comtesse se mettait à fouiller la maison.


  —Doux jésus, mon enfant. Que signifie tout ce tapage? demanda lady Mildred en sortant de sa chambre, ses lunettes encore enfoncées sur le nez.


  —Il faut tous que nous allions nous cacher dans la pièce secrète, répondit-elle. Où sont vos filles?


  —Ici, madame, s’exclama Helena, l’aînée des filles de Mildred, ses plus jeunes sœurs regroupées derrière elle.


  —Allez vous réfugier dans la pièce secrète. Vous vous souvenez comment y accéder?


  —Oui, madame, répondit la jeune demoiselle avant de prendre lady Mildred par le bras. Venez, mère, nous devons faire vite.


  —Mais je n’ai entendu aucun bruit.


  —Vous en entendrez bientôt, lady Mildred, rétorqua Chloe. Si vous croisez quelqu’un dans le hall d’entrée, assurez-vous qu’il vous suive.


  —Mais, enfin, n’avons-nous pas des gardes pour nous protéger?


  —Mildred, intervint lady Evelyn, je pense que vous feriez mieux d’écouter Chloe. Êtes-vous certaine que nous courons un danger à l’intérieur du manoir?


  —Oui, madame, déclara Chloe. Les ombres pénètrent dans la maison. Je suis venue trouver Anthony en premier car l’une d’elles se dirigeait vers sa chambre.


  —Est-il en sécurité à présent?


  —Dilys l’a emmené dans la cave à vins.


  —Bon sang de bonsoir, qu’est-ce donc que ce charabia à propos de ces ombres? s’étonna lady Mildred.


  Chloe faillit sourire en voyant les trois filles de Mildred prises d’un hoquet de stupeur et dévisager leur mère d’un air outré.


  —Peut-être lady Evelyn pourra-t-elle vous expliquer. Je dois m’assurer que tout le monde aille se mettre à l’abri.


  Lady Evelyn acquiesça.


  —Mildred, je vous expliquerai tout, mais nous devons d’abord aller nous réfugier dans la pièce secrète. Oh! Et, Chloe? héla-t-elle par-dessus son épaule.


  —Oui, madame? répondit distraitement Chloe en inspectant rapidement les autres pièces.


  —Rappelez-vous que vous avez peut-être une seconde vie à protéger.


  —Oh! s’exclama Chloe en ne pouvant s’empêcher de porter la main à son ventre. Je m’en souviendrai.


  —Bien. En ce cas, je vous verrai tout à l’heure.


  Chloe fut émerveillée de voir la facilité avec laquelle lady Evelyn tournait ses ordres en formules de politesse. La petite troupe se mit en marche vers les escaliers et ne s’arrêta que le temps pour les sœurs de Julian de se rallier à elles. Lady Kenwood se dépêcha de reprendre son inspection des chambres puis dévala l’escalier de service. Dans les cuisines, Chloe trouva deux aides recroquevillées près des fourneaux, et les envoya rejoindre le lieu de ralliement.


  Les servantes objectèrent que la cuisinière leur avait ordonné de ne pas bouger. Au moment où Chloe s’apprêtait à leur rappeler que son rang était plus élevé que celui de la cuisinière, des cris et des coups de feu retentirent à l’extérieur. Lady Kenwood se précipita vers la porte des cuisines pour la bloquer et intima l’ordre aux jeunes filles d’aller se réfugier dans la cave à vins. Cela allait être juste, se dit-elle en s’éloignant de la porte. Juste à ce moment-là, une balle traversa la fenêtre, qui vola en éclats dans l’énorme évier.


  


  —Evelyn, je ne comprends pas, s’écria lady Mildred alors qu’elles descendaient les escaliers au milieu d’un groupe de serviteurs. Je n’entends rien, et je n’ai rien vu. Tout est calme, là-dehors. Pourquoi nous précipitons-nous pour aller nous entasser dans cette petite pièce sombre?


  —Mildred, il faut que vous sachiez que Chloe sait, pour ainsi dire, certaines choses, tenta d’expliquer la comtesse douairière. Pouvez-vous me faire confiance et me croire quand je vous dis que si Chloe pense que nous devons aller dans cette pièce secrète, alors nous devons nous y rendre?


  —Parce que Chloe sait des choses?


  —Elle a des visions, mère, déclara Helena à voix basse, ses deux sœurs acquiesçant derrière elle.


  —Des visions? Où est-ce que vous êtes allée chercher cela? s’étonna lady Mildred.


  La demoiselle rougit et avoua:


  —J’ai entendu Julian et sir Leopold en parler. Lord Kenwood aussi en est convaincu, ajouta-t-elle en voyant le doute s’inscrire sur le visage de sa mère.


  —Il existe depuis toujours des rumeurs de ce genre à propos des Wherlocke et des Vaughn, mais cela ne signifie pas qu’elles soient vraies.


  À cet instant, deux servantes terrifiées dévalèrent l’escalier, manquant de bousculer les Kenwood. Des cris d’alerte étouffés s’élevèrent, suivis par un bruit soudain de verre brisé. Lady Evelyn agrippa le bras d’une des domestiques et dut lui donner une légère gifle pour qu’elle cesse de hurler.


  —Où est lady Kenwood? demanda-t-elle.


  —Madame était dans la cuisine et elle nous a dit qu’il fallait qu’on descende tout de suite. On se fait tirer dessus, madame. Y’a une balle qu’a traversé par la fenêtre de la cuisine.


  Lady Evelyn fit mine de faire demi-tour mais lady Mildred lui attrapa le bras pour l’en empêcher.


  —Il faut que j’aille voir Chloe, s’écria la comtesse douairière.


  —Cette maison est si vaste qu’il est déjà difficile d’y retrouver son chemin, et vous voudriez partir à sa recherche alors que des bandits ont ouvert le feu sur nous? Vous ne réussirez qu’à vous faire tuer, la réprimanda son amie avant de l’emmener avec elle. Lorsque nous serons à l’abri, en attendant qu’elle nous arrive, vous pourrez m’expliquer toute cette histoire d’une façon un peu plus précise qu’en vous contentant de me dire que Chloe «sait des choses»!


  —Mildred, je suis pratiquement certaine qu’elle porte un enfant.


  La tante de Julian trébucha, mais parvint à recouvrer son équilibre et continua en direction de la pièce secrète.


  —Ce n’est pas en vous précipitant à l’étage sans même savoir où elle se trouve que vous pourrez l’aider. Vu comment elle a été élevée, elle a du répondant. De plus, elle possède apparemment un don bien utile. Elle trouvera un endroit où se cacher si elle ne peut pas nous rejoindre avant que ces malfrats aient franchi les portes, assura Mildred avant de soupirer. Je suis navrée si mes paroles sont dures.


  —Non, vous vous montrez pragmatique et c’est là ce dont nous avons besoin. Partir à sa recherche maintenant reviendrait à chercher l’aiguille dans cette fameuse botte de foin. Je n’aurais même pas la possibilité de l’appeler, car cela risquerait d’attirer l’attention de nos ennemis, que cela soit sur moi ou sur elle. Je ne ferai donc pas de manières pour vous suivre.


  Alors que lady Evelyn entrait dans la pièce bondée et allait refermer la porte, Dilys sortit de la foule de domestiques, dans tous ses états.


  —Il faut que vous restiez ici, Dilys. Où est Anthony?


  —Je ne sais pas, madame, dit-elle d’une voix étranglée. Je le tenais tout contre moi et je l’ai posé à terre quand les gens ont commencé à se presser ici. Je ne l’ai pas vu disparaître. Il faut que je le retrouve.


  Mildred bouscula lady Evelyn, qui était sous le choc, et bloqua le passage à Dilys avant de refermer la porte.


  —Bon, il faut rester calmes et réfléchir à un moyen de récupérer l’enfant et lady Kenwood sans se faire repérer. Se ruer au beau milieu d’une fusillade ne servirait qu’à récupérer une balle ou deux.


  —Mildred, il s’agit d’Anthony, protesta lady Evelyn. Il est là-dehors, où des hommes se battent avec des pistolets, et…


  —Et il fait une bien plus petite cible que vous deux. C’est aussi un garçon d’une grande intelligence qui saura qu’il doit se cacher.


  Lorsque plusieurs personnes autour d’elle murmurèrent vivement leur accord, Mildred ne put que se demander ce qu’avait bien pu faire le petit garnement pour faire autant l’unanimité.


  —Nous avons besoin d’un plan, reprit-elle.


  Beaucoup se mirent à chuchoter mais personne ne se manifesta directement. Mildred plongea ses yeux dans ceux, embués de larmes, de lady Evelyn et soupira. Si aucun des employés, plus jeunes et plus robustes, ne suggérait un plan et ne proposait de le mettre à exécution, alors elles devraient, son amie et elle, partir à la recherche d’Anthony et Chloe. Si l’un ou l’autre venait à mourir, Julian ne s’en remettrait jamais, même s’il n’avait pas les yeux en face des trous et ne se rendait pas compte de ce qu’il avait sous le nez. Elle hocha la tête pour répondre à la question silencieuse de lady Evelyn et la vit se détendre légèrement. Mildred espérait simplement que quelqu’un aurait une bonne idée car elle n’avait vraiment pas envie de sortir de cette pièce, même si elle aimait Anthony et appréciait beaucoup Chloe. Du reste, elle avait perdu ses lunettes dans les escaliers et ne voyait pas très bien.


  


  Chloe avança vers les marches qui menaient à la cave en prenant garde de rester le plus près du sol possible. Pour autant qu’elle le sache, elle avait réussi à rapatrier tout le monde vers la pièce secrète. Il fallait maintenant qu’elle réussisse à la rejoindre elle-même.


  Alors qu’elle rampait en direction d’une armoire à linge, elle entendit des geignements étouffés. En prenant garde à ne faire aucun bruit au cas où un attaquant serait déjà parvenu à s’introduire dans la maison, Chloe ouvrit la porte du meuble. Face à elle se trouvait une petite souillon qui posa ses grands yeux pleins de larmes sur elle. Elle ne devait pas avoir beaucoup plus de dix ans –ou elle était très petite pour son âge. Chloe prit la décision de s’appliquer à rencontrer tous les domestiques, et pas seulement ceux qui justifiaient d’un statut assez élevé pour être appelés par leur prénom.


  —Sais-tu qui je suis? demanda lady Kenwood dans un murmure.


  La fillette essuya avec sa manche la goutte qui se balançait au bout de son nez et acquiesça.


  —C’est vous la nouvelle madame, la femme du comte.


  —Bien, alors tu sais que tu dois m’obéir. Quel est ton nom?


  —Betty.


  —Sais-tu comment aller à la cave à vins?


  —Oui, madame, mais pourquoi faut que j’aille là-bas?


  De toute évidence, personne n’avait jugé utile de dire aux serviteurs d’un rang inférieur qu’il existait un endroit dans la maison où se mettre à l’abri. Chloe grava dans sa mémoire de chercher à savoir pour quelle raison on ne le leur avait pas dit et remédierait au problème. Étant donné que la plupart des serviteurs les plus modestes étaient des fillettes et des petits garçons, elle trouvait révoltant que personne ne soit là pour les protéger.


  —Parce qu’il y a une pièce pour se cacher et que la porte est si dure et si grosse que même une balle de pistolet ne peut la traverser. Alors, il n’y a que toi?


  Le visage crasseux d’un petit garçon apparut soudain par-dessus l’épaule de la fillette.


  —Je suis là aussi, madame.


  —Et toi, qui es-tu?


  —C’est Drew, maman, le garçon qui s’occupe des chaussures.


  Cette voix, qui s’éleva dans son dos, fit naître en elle une peur si aiguë qu’elle lui transperça le cœur.


  


  Lorsque Leo leur fit signe d’arrêter, Julian tira immédiatement sur les rênes.


  —Je crois avoir entendu un coup de feu, protesta lord Kenwood, quand bien même il ne doutait pas que son ami savait ce qu’il faisait.


  À vrai dire, il était le moins expérimenté du groupe dans ce genre d’affaires et il se dit que le mieux serait de suivre les ordres de ses compagnons en dépit de sa large supériorité au point de vue social.


  —Oui, monsieur, vous avez tout à fait raison, dit Bened d’une voix qui aurait laissé penser à quiconque ne connaissait pas la situation qu’il parlait du chant d’un oiseau. Un affrontement a éclaté plus loin. Je reviens dans une petite minute.


  Sur ce, il sauta à bas de sa monture et disparut dans les ombres du début de soirée avec une rapidité qui surprit Julian.


  —Où va-t-il?


  —Voir ce à quoi nous avons affaire, répondit Nigel. Il a essayé de m’apprendre à me mouvoir comme lui, mais je crois que je n’arriverai jamais à comprendre comment il fait.


  —Il est fort, approuva Leo. Mais je crois que mon cousin Owain est encore meilleur.


  —Bon sang, combien de cousins avez-vous? lui demanda Julian.


  —Je vous l’avais dit.


  —Oui, je sais –«de vrais lapins».


  Brusquement, les soupçons qu’il avait eus la veille sur l’état de Chloe lui revinrent en mémoire et la panique le submergea. Ce n’était peut-être plus simplement sa femme qui était en danger, mais sa femme et son futur enfant. Il y avait aussi sa mère, ses sœurs, ses cousines, sa tante, et le fils qu’il venait tout juste de retrouver. Il allait peut-être perdre tous ceux qu’il aimait. Il sentit son cœur comme comprimé dans un étau.


  —Respire, Julian, fit Nigel sur un ton autoritaire en venant auprès de lui pour le secouer par le bras. Nous ferons en sorte qu’ils s’en tirent tous sains et saufs. Ils sont allés se réfugier dans la pièce secrète. J’en suis persuadé. Souviens-toi du nombre de fois que mère nous a entraînés à nous y rendre, depuis n’importe quel endroit dans la maison.


  Avant que Julian puisse répondre, un bruit attira l’attention de Nigel, qui dégaina son pistolet et se retourna tout en tenant son cheval prêt.


  —Qui va là? interrogea-t-il.


  Une dizaine d’hommes sortirent de l’ombre, les mains en l’air, bien en évidence. Il fallut un instant à Julian pour remarquer que Bened se tenait derrière eux. Lord Kenwood observa les hommes de plus près et soupira.


  —Tout va bien, dit-il au cousin de Leo, ils ne font pas partie de ceux qui attaquent le manoir.


  —Je sais bien, monsieur, répondit Bened. Je me demandais simplement s’ils pouvaient nous être d’une aide quelconque ou s’il valait mieux les renvoyer chez eux.


  —On est venus pour vous aider, monsieur, s’exclama Jake en avançant d’un pas. On a entendu les coups de feu, puis il y a Kip, ça c’est le quatrième valet, et mon neveu, il est venu en vitesse nous prévenir que le manoir était attaqué. On s’est dit qu’on pouvait donner un coup de main. On est plusieurs à avoir des pistolets.


  Julian se demanda s’il devait rire ou pleurer. Il savait très bien à quoi ressemblaient leurs pistolets. La plupart du temps, il s’agissait de rebuts défectueux qui avaient été bricolés avec des bouts de ficelle et qui servaient tant bien que mal jusqu’à ce qu’ils explosent à la face du tireur. Pourtant, ce geste lui allait droit au cœur. Il les avait lâchement abandonnés et les voilà qui s’apprêtaient à se battre pour sa famille alors que lui ne s’était pas battu pour les leurs.


  —Je pense que nous saurons un peu mieux ce à quoi nous devons nous attendre lorsque Bened nous aura expliqué ce qu’il a appris. Ensuite, nous pourrons échafauder un plan qui permettrait à quelques-uns d’entre nous de s’en sortir vivants.


  —Il y a vingt hommes armés jusqu’aux dents là-bas, dont la plupart ne sont pas encore parvenus à entrer dans le manoir. Vos gardes opposent une grande résistance, mais je pense qu’ils ont été pris par surprise. Quelques-uns sont à terre et tous ne se relèveront pas. Au moins trois assaillants ont déjà réussi à percer les défenses. Je n’ai rien entendu qui puisse laisser croire qu’ils ont trouvé qui que ce soit. Si cela avait été le cas, une femme aurait crié. Les attaquants ont encerclé le manoir. Certains de vos gardes se sont postés sur le toit et forcent les hommes à terre à rester à couvert et à devoir ramper s’ils veulent avancer. Si vous voulez approcher de la maison, je peux vous indiquer le meilleur endroit pour se faufiler entre les défenses, je vous dirai où vous arrêter et quand repartir afin d’éviter les sentinelles.


  —Il faut que j’entre là-dedans, Bened. À l’exception de Nigel, c’est toute ma famille qui se trouve à l’intérieur, y compris mon fils et ma femme, qui est probablement enceinte.


  —Je vous l’avais dit: «de vrais lapins».


  Nigel ricana et Julian se demanda comment ils pouvaient tous rester aussi calmes, plaisanter, ou même discuter alors que le manoir était assiégé. Puis, il songea que ce devait être l’habitude. Son frère était soldat depuis près de dix ans. S’il ne savait pas exactement ce que faisait Leo, il se doutait que son travail pour le gouvernement ne consistait pas uniquement à écrire des rapports et à réunir des informations. Bened aussi était soldat, mais lord Kenwood avait la nette impression qu’il était du genre stoïque.


  Lui, en revanche, était comte. Il avait beaucoup d’influence au sein du gouvernement et de la société, mais il était d’une utilité douteuse dans ce genre de situation. La seule chose dont il était sûr était qu’il devait retrouver sa famille, et cela ne comprenait à l’instant que Chloe et Anthony, se dit-il en espérant que sa mère et ses sœurs puissent lui pardonner pareille pensée.


  Ce fut à cet instant que Julian comprit qu’il aimait Chloe. Il se rendit aussi compte qu’il n’avait jamais vraiment aimé Beatrice. Il avait été sous le charme, séduit et envoûté, mais n’était jamais véritablement tombé amoureux. L’amour, c’était ce qu’il ressentait pour Chloe, il n’avait absolument aucun doute sur le sujet –il en avait une telle certitude qu’il se demanda pourquoi il avait mis autant de temps à s’en rendre compte. Il devait maintenant sauver son épouse afin de lui avouer ses sentiments pour elle et pour qu’elle lui dise, espérait-il, qu’elle l’aimait en retour.


  —Dites-moi ce que vous pensez que je dois faire, ou ce que nous devons faire, et je le ferai.


  Bened jeta un coup d’œil à Nigel, qui lui fit un signe désinvolte lui indiquant qu’il devait prendre le commandement. À quel moment son frère était-il devenu un homme? songea Julian. Lorsque Nigel s’était engagé dans l’armée, c’était un jeune freluquet qui pensait tout savoir et tout faire mieux que quiconque. Il avait d’évidence gagné suffisamment en maturité pour se rendre compte de la stupidité de cette conviction. Lord Kenwood chassa ses pensées vagabondes et cloua le bec à ses émotions, puis descendit de selle et écouta Bened exposer son plan.


  Ensuite, tout se déroula à une vitesse vertigineuse. Julian se retrouva à se mouvoir dans l’ombre, son pistolet à la main et une boule dans la gorge. Jake avançait sur un côté, Nigel de l’autre, tenant un couteau large et impressionnant dont il savait semble-t-il se servir. Lord Kenwood allait apparemment devoir apprendre à connaître la nouvelle personne qu’était devenu son frère.


  —C’est là-bas que nous devons aller, murmura le soldat en leur faisant signe de s’arrêter et d’attendre le signal de Bened avant de poursuivre leur progression. On entre par la porte principale, puis on se disperse. Jake, vous vous souvenez de l’agencement de la maison?


  —Oui, sir. Pas besoin de me décrire, j’ai déjà été à l’intérieur.


  Même dans la faible lueur d’une lune décroissante, Julian parvint à voir le rouge monter au visage du serviteur et comprit pour quelle raison il avait été amené à entrer dans le manoir. Il faillit grogner, mais il savait que cela porterait plus loin que leurs murmures.


  —Je pensais que vous aviez une famille, une femme et des enfants.


  —C’est le cas, monsieur, et j’aime passionnément ma Tibby, mais les gars qui ont refusé sont morts. Ma Tibby m’a dit qu’elle savait que je voulais pas mais qu’elle préférait laisser cette putain jouer avec mon sifflet une fois ou deux que de creuser pour retrouver la fosse où elle l’aurait enterré, mon machin.


  —Ça, c’est une épouse, si vous voulez mon avis, s’exclama Nigel.


  —Et malheureusement, ça, c’est Beatrice tout craché. Je suis navré, Jake. Vous direz à votre femme que je lui demande pardon de ne pas avoir mis un terme aux agissements de la mienne il y a bien longtemps.


  —Ma Tibby sera ravie de savoir que monsieur demande son pardon. Bien sûr, ce sera après qu’elle m’aura arraché l’oreille avec les dents pour vous avoir parlé de ça.


  —Ne vous mettez pas dans l’embarras. Je commence à soupçonner Beatrice d’avoir utilisé mes terres pour entretenir son propre cheptel humain, dit-il en grimaçant. Je ne comprends toujours pas comment j’ai pu passer à côté de tout cela.


  —Avec un joli minois comme le sien, on voit pas tout le reste, et puis on peut pas croire vraiment qu’elle a fait ce qu’elle a fait, c’est tout. Si ça peut vous rassurer, j’ai fait comme si je savais pas faire, et elle m’a jamais rappelé.


  Julian fut pris d’une immense envie d’éclater de rire. Ce devait être à cause de la peur de perdre sa famille, qui le prenait aux tripes, et de la nervosité de ne pas parvenir à faire le nécessaire pour la rejoindre et la protéger. Soudain, il vit le signal de Bened. Tous trois avancèrent courbés et firent au plus vite pour atteindre la porte.


  


  —Visiblement, personne ici n’est capable de nous pondre un plan ni n’a assez de cran pour le mettre en action, déclara sèchement lady Evelyn avant de se tourner vers Mildred. Mon petit-fils n’a que trois ans et ma nouvelle fille est probablement enceinte du fils du comte. Alors, soit vous vous écartez de mon chemin, soit vous venez avec moi.


  —Vous avez toujours fait preuve de beaucoup d’autorité, rétorqua Mildred sur un ton posé, tout en ouvrant la porte.


  —Je viens avec vous, madame, annonça Dilys en jouant des coudes pour se frayer un passage à travers la foule de serviteurs honteux.


  Lady Evelyn toucha doucement le visage de la jeune femme.


  —Non, mon enfant. Je ne me pardonnerais jamais d’avoir envoyé une demoiselle de votre âge au-devant du danger. Restez ici, je vais vous ramener Anthony.


  —Alors, qu’attendons-nous pour aller les chercher? s’emporta Mildred.


  —Rien, allons-y! répondit lady Evelyn.


  —Mère? murmura Helena.


  —Qu’y a-t-il, très chère? Je dois vraiment y aller, sans quoi Evelyn risque de ruer dans les brancards et de se faire tuer.


  —Prenez ceci.


  Lady Mildred et la comtesse douairière écarquillèrent toutes deux les yeux en voyant le couteau que la jeune demoiselle tendait à sa mère. Lady Evelyn sourit et s’en empara.


  —Je reconnais bien là votre fille, Mildred, dit-elle en se dépêchant de sortir.


  —Bravo, ma fille, dit lady Mildred avec un regard empli de fierté, avant de se précipiter sur les traces de son amie aussi vite qu’elle le put sans ses lunettes. Evelyn! Attendez-moi. Nous devrions réfléchir à un plan.


  —Mon plan serait de commencer à chuchoter, rétorqua celle-ci à voix basse. Et je pense que nous ferions mieux de rester groupées. Nous mettrions moins de temps en nous séparant, mais ni vous ni moi ne serions capables de nous défendre seules face à un homme. Je pense aussi que je vais devoir embaucher de nouveaux serviteurs.


  —Chloe va devoir embaucher de nouveaux serviteurs.


  —Tout à fait, et elle ferait mieux de choisir des domestiques qui aient quelque chose dans le ventre.


  —Comme cette Dilys.


  —Silence, murmura lady Evelyn à l’oreille de Mildred alors qu’elles pénétraient dans les cuisines.


  Il ne leur fallut pas longtemps pour constater que ni Chloe ni Anthony ne s’y trouvaient. En se retournant pour sortir, la comtesse aperçut l’énorme poêle en fer qui servait aux cuisiniers pour faire cuire les saucisses, et sourit. Elle la retira de son crochet et la tendit à Mildred. Elle fut étonnée de voir son amie soupeser son arme avant de hocher la tête, satisfaite. Alors qu’elles s’apprêtaient à passer à une autre pièce, elles entendirent de lourds bruits de pas qui se rapprochaient. Evelyn poussa Mildred derrière la porte alors qu’elle-même se glissait de l’autre côté de l’énorme four.


  Un homme entra, une épée pendant à sa ceinture et un pistolet à la main. Alors qu’il balayait la pièce du regard avec une mine dégoûtée, comme s’il eût été un grand chef français, Evelyn vit qu’il portait une seconde arme à feu coincée dans sa ceinture et que la garde d’un couteau dépassait d’une de ses bottes. La vieille dame sut qu’elles ne pourraient jamais venir à bout d’un gaillard aussi robuste et si lourdement armé sans faire preuve de beaucoup de ruse.


  Elle fit signe à Mildred de frapper l’intrus à la tête avec la poêle. La tante de Julian fit passer son regard de son arme à la tête du malfrat, comme pour juger la distance qui la séparait de sa cible. Evelyn secoua la tête avant d’émettre un bruit, à peine un léger raclement de pied au sol. Ce fut suffisant pour attirer l’attention de l’homme. Elle fit de son mieux pour paraître terrifiée. Lorsqu’il fit un pas vers elle, Evelyn entendit un son qu’elle pria silencieusement de ne plus jamais entendre. Les yeux du malfaiteur se révulsèrent et il bascula sur les genoux, puis s’étala de tout son long sur le sol de pierre. La comtesse douairière grimaça et décréta que le bruit d’un crâne qui se fracasse contre la pierre était pire que celui d’une poêle qui cogne contre ce même crâne.


  —C’était très très bien, madame!


  Au son de cette petite voix éraillée, lady Evelyn renifla et décela l’odeur d’un enfant sale. Elle jeta un coup d’œil derrière le four, avança son bras pour attraper un bras maigrelet, et extirpa de sa cachette un petit garçon crotté. À vue de nez, elle lui donnait sept ans, mais elle avait la nette impression qu’il n’avait pas mangé depuis bien longtemps.


  —Mais qui es-tu? demanda-t-elle.


  —Moi, c’est Jem, madame. C’est moi que je nettoie les casseroles.


  —Pourquoi n’es-tu pas avec les autres dans la pièce secrète?


  —C’est la cuisinière qui m’a dit de me cacher ici. Y’a pas assez de place là-bas pour les gamins crasseux, dit-il avant de se pencher légèrement vers l’arrière. Me tapez pas, madame. J’ai encore des bobos à cause de l’autre et je veux plus avoir mal. Oh, madame, vous avez l’air très fâchée.


  —C’est vrai, Evelyn. Calmez-vous, ma chère. Vous faites peur à cet enfant, intervint Mildred sur le même ton qu’elle employait avec ses filles lorsqu’elles s’emportaient et ne semblaient pas vouloir se radoucir. Nous devons trouver Anthony et Chloe, souvenez-vous.


  —Vous cherchez le petit comte? Il est parti par là, vers le salon, et y’a pas longtemps, leur apprit Jem. D’abord, y’a la nouvelle madame qu’est venue et qu’a dit aux filles de cuisine d’aller dans la pièce secrète.


  —Alors allons au salon, décida lady Evelyn en se levant, tenant toujours le petit garçon par le bras. Toi, il faut que tu te rendes dans la cave à vins et… Foutre de merde!


  —Evelyn!


  —Oh, madame, faut pas dire ça, c’est un gros mot.


  —J’aime bien ce mot. Je ne peux pas envoyer cet enfant là-bas, ces froussards n’oseront pas ouvrir la porte pour lui, j’en suis certaine.


  —Alors emmenons-le avec nous, décréta Mildred.


  —Pourquoi je viendrais? s’étonna Jem.


  —Parce que nous avons des armes.


  —Moi aussi, regardez! dit le gamin en tirant sur le bras de lady Evelyn pour aller chercher quelque chose derrière le four, extirpant un bâton, court mais massif.


  —C’est très impressionnant. Une arme digne de ce nom, déclara lady Evelyn.


  Le garçon fronça les sourcils, ne sachant pas vraiment s’il s’agissait d’ironie, puis décida de sourire.


  —Que fait-on des armes de ce malfrat?


  La comtesse douairière n’avait pas vraiment envie de toucher l’homme étendu au sol, mais décréta qu’il serait plus sage de le désarmer, au cas où Mildred ne lui aurait pas vraiment brisé le crâne.


  —Ah! Nous ferions mieux de les lui retirer, dit-elle.


  Elle s’empressa de lui enlever tout son attirail, qu’elle cacha derrière un grand placard disposé contre le mur, et ne garda sur elle qu’un pistolet.


  —Maintenant, allons trouver le petit comte –j’aime bien cette expression– ainsi que Chloe avant qu’il leur arrive un malheur, reprit-elle en tapotant la tête du garçon, priant pour ne pas attraper de poux. Ne t’éloigne pas et fais bien ce que je dis.


  —On va aider le petit comte? demanda Jem.


  —C’est ce pour quoi nous sommes là. Tu le connais?


  —Oui. Il me donne à manger quand la cuisinière regarde pas. Il a l’air très en colère, comme vous, quand je lui dis qu’on me donne pas beaucoup à manger. Il est gentil.


  —Oui, il est gentil. Quand nous les aurons sauvés, lui et sa mère, j’ai bien l’intention d’enseigner à ma nouvelle fille comment une comtesse discipline ses domestiques –en commençant par cette grosse vache de cuisinière.


  Mildred observa le gamin suivre son amie alors qu’elle s’éloignait, puis soupira. Ce pauvre petit bonhomme était follement amoureux de la comtesse douairière, remarqua-t-elle. Elle se dépêcha ensuite de les rattraper car elle devait veiller sur lady Evelyn, sans quoi elle risquait de se faire tuer. Si cela arrivait, Julian, Nigel, leurs sœurs et encore bien d’autres en seraient grandement affectés, mais ce garçon en mourrait de chagrin.


  


  Chapitre 19


  —Anthony! s’écria Chloe en attrapant son fils. Pourquoi es-tu sorti de la pièce secrète?


  —Je trouve Jem. La cuisinière a abandonné dans la cuisine.


  —J’ai vu la cuisinière se diriger vers la cave à vins.


  —Oui, mais elle a abandonné dans la cuisine, répéta Anthony en acquiesçant vigoureusement.


  —Qu’est-ce que tu veux dire? Elle a laissé Jem tout seul?


  Il incombait aux employés de cuisine de veiller à ce que tous ceux qui travaillaient pour eux soient évacués en cas d’urgence. Cette règle avait été mise en place en prévision des incendies, mais une attaque à l’arme à feu par des bandits sanguinaires représentait une urgence tout aussi importante.


  —Elle a dit elle prendrait jamais ce sale petit morveux avec.


  Chloe admira en passant la capacité d’Anthony à prendre des airs d’adultes lorsqu’il rapportait leurs paroles. Ensuite, elle se mit à espérer que Julian saurait trouver une nouvelle cuisinière car si Anthony disait vrai, celle qu’ils avaient actuellement allait devoir faire ses bagages. Elle se fichait bien qu’elle prépare les meilleures tartes aux pommes de toute l’Angleterre. Si Anthony avait raison, cette femme avait laissé un enfant dans les cuisines alors que des hommes se battaient tout autour de la maison et qu’ils essayaient d’entrer. Elle n’accepterait pas une telle personne à Colinsmoor.


  —S’il est toujours par ici, nous le trouverons, promit-elle tout en réfléchissant à une façon d’approcher des cuisines avant de se rendre à la cave à vins. Qu’est-il arrivé à Dilys?


  —J’ai parti quand j’ai vu Jem était pas là.


  —Nous reparlerons de cette bêtise plus tard. Pour l’instant, nous devons y aller. Tous.


  —Nous, on reste là, déclara Betty.


  —Certainement pas. Où iriez-vous si un de ces hommes décidait d’ouvrir cette porte? Ils ont des pistolets. Vous les entendez, n’est-ce pas?


  —Alors ils me tireront dessus, dit la fillette en haussant ses maigres épaules.


  Il y avait une telle résignation affichée sur le visage de cet enfant que Chloe dut faire appel à toutes ses forces pour résister au besoin de la prendre dans ses bras pour la réconforter. Quelque chose n’allait vraiment pas dans cette maison. Anthony parlait d’un marmiton à qui l’on ne donnait pas à manger, et elle trouvait deux enfants tout maigrelets qui se cachaient dans un placard avec les nappes et le linge de maison. Les deux filles de cuisine avaient aussi été abandonnées, livrées à elles-mêmes. Chloe ne croyait pas une seconde que Julian était capable de traiter des enfants ainsi. Elle n’avait cependant pas le temps de tirer tout cela au clair maintenant.


  —On ne discute plus! Tout le monde vient. Anthony, allons trouver le marmiton, dit-elle en tendant la main à Betty. Viens!


  —Non.


  Chloe attrapa la fillette par le bras et la tira du placard. Le petit garçon suivit sans faire de manières.


  —On ne dit pas «non» à une comtesse, jeune fille –surtout pas quand elle fait tout son possible pour vous protéger. Allez, c’est parti, dit-elle à Drew.


  Tant bien que mal, Chloe mena sa petite troupe en direction des cuisines, choisissant un chemin compliqué, décrivant tours et détours. Dès qu’elle entendait quelqu’un passer, elle prenait la direction opposée. Les cuisines n’étaient pas très loin de l’endroit où elle devait emmener les enfants pour les mettre à l’abri, mais avec toutes ces bifurcations, cela risquait de prendre encore longtemps. Elle incitait les enfants à se coller aux murs le plus possible à cause des coups de feu. De temps en temps, une vitre éclatait sous l’impact d’une balle. Elle avait passé le bras autour des épaules de Drew et Betty, et pouvait sentir le petit garçon trembler. Les gardes que Julian et Leo avaient placés à l’extérieur faisaient de leur mieux pour repousser les attaquants, qui continuaient cependant à gagner du terrain alors que les défenseurs tombaient un à un. Elle pouvait entendre les hommes échanger des cris.


  Au moment où ils entrèrent dans les cuisines, Anthony se dégagea de son bras et courut voir derrière le four. Il ne semblait pas avoir remarqué la mare de sang et Chloe espéra que cela ne changerait pas. Betty l’aperçut, elle, et leva des yeux écarquillés par la peur sur Chloe. Lady Kenwood n’aimait pas voir cette fillette effrayée, mais cela valait mieux que le regard de résignation absolue qu’elle avait eu à l’idée du destin qui l’attendait. Chloe posa un doigt à ses lèvres pour faire appel à la discrétion de la petite fille, qui hocha la tête.


  —Jem n’est plus là, déclara Anthony.


  —J’en suis désolée, mon chéri, mais nous ne pouvons pas fouiller toute la maison pour le retrouver. Nous devons rejoindre la pièce secrète. Nous sommes quatre et il faut se mettre à l’abri. Il ne nous reste qu’à prier pour que Jem ait trouvé une bonne cachette.


  —Peut-être devrais-tu prier pour ton propre salut.


  Chloe poussa les trois enfants derrière elle alors qu’elle se tournait pour faire face à l’individu qui l’avait interpellée. La voix, comme l’homme, était difficilement reconnaissable. Il se tenait là, un pistolet à la main, toute l’animosité de ses mots ressortant dans son attitude. Arthur avait visiblement mené une existence bien difficile depuis la dernière fois qu’elle l’avait vu. Ses riches habits étaient usés et crasseux, ses cheveux gras et sales, et il paraissait avoir vieilli de dix ans. La folie qui l’avait atteint transparaissait dans ses yeux.


  —Bonjour, sir Arthur, lança-t-elle.


  La jeune femme serra les mains dans ses jupes, comme n’importe quelle femme effrayée, cherchant en réalité à écarter un peu plus le vêtement pour dissimuler les enfants qui se trouvaient derrière elle.


  —Sir! s’exclama-t-il avant de cracher au sol. Je devrais avoir le titre de comte.


  —Il me semble que vous l’avez bien fait comprendre. En actes, sinon en paroles.


  —C’est toi qui as sauvé le mioche, dit-il sur un ton hautement accusateur en pointant son arme sur elle. Mon plan était parfait et tu l’as fichu en l’air.


  À son grand soulagement, les petits entreprirent de s’esquiver. Chloe supposait que Betty cherchait à mettre les deux garçons à l’abri et avait eu l’intelligence de profiter du fait qu’elle accaparait l’attention d’Arthur. Cette fillette savait prendre des décisions, cela se voyait dans son regard. Lady Kenwood devait faire en sorte de monopoliser l’attention d’Arthur pour laisser le temps aux enfants de se cacher.


  —Vous avez abandonné ce bébé dans la maison de ma sœur. Vous me l’avez donc confié, et j’ai décidé de le laisser vivre.


  —Je l’ai abandonné pour qu’il meure, espèce de gourde!


  —Vous m’en voyez navrée, sir, je ne pouvais pas consentir à cela.


  —On n’est plus là, chuchota Betty.


  Chloe eut bien du mal à comprendre ces mots, prononcés tout bas. Elle soupira de soulagement. À son grand dam, elle comprit en voyant la réaction d’Arthur que lui aussi avait entendu la fillette murmurer. La jeune femme pria pour que les enfants soient déjà trop loin pour qu’il puisse les rattraper. Il lui suffirait de poser les yeux sur Anthony pour connaître son identité.


  —Qu’est-ce que c’était? demanda-t-il en scrutant l’endroit d’où provenait le murmure.


  —Je n’en ai aucune idée.


  —Menteuse! Comme toutes les femmes. Vous êtes nées avec ce don. Beatrice, au moins, n’essayait pas de passer pour ce qu’elle n’était pas. Elle est née putain et elle s’est tenue à ce rôle jusqu’au jour où elle a trouvé la mort.


  —Jusqu’au jour où vous avez précipité sa mort, voulez-vous dire?


  —Ah! Vous avez deviné?


  —Ce n’était pas compliqué. Personne d’autre n’avait de motif de la tuer, du moins aucun motif valable. Vous, en revanche, aviez toutes les raisons du monde puisqu’elle a ruiné vos ambitions de mettre la main sur Colinsmoor.


  —Nous avions tout prévu, mais cet imbécile de Julian se cramponnait à la vie. Et toi, tu étais là, encore et toujours. Tu l’as sauvé quand il s’est fait poignarder dans cette ruelle, je le sais. Tu sauves l’enfant, tu sauves le père. Sacré boulot! Mais tu ne pourras pas le sauver cette fois, et tu ne pourras pas sauver sa famille. Et par famille, j’entends aussi ce petit morveux.


  —Votre famille aussi se trouve ici. Votre épouse et vos filles.


  —Ah! Dieu me pardonne. Cette aberration de la nature. Elle n’a même pas été fichue de me donner un fils, vois-tu. Non, elle s’est évertuée à pondre des femelles. J’ai décidé que je la laisserais me regarder égorger les petits porcelets avant de tuer cette truie. Elle va souffrir comme j’ai souffert chaque fois qu’elle a échoué à mettre au monde mon fils. Et voilà après que cet imbécile de Julian a un fils de Beatrice? Nom de Dieu, il a un fils avec Beatrice, elle que la moitié du pays a culbutée sans qu’elle tombe jamais enceinte. Il ne mérite pas d’avoir un fils. C’est un faible! Il n’a jamais pu se résoudre à tuer sa femme alors même qu’elle le faisait cocu depuis le début. Ah! Qui sait si cet enfant est vraiment de lui? Beatrice écartait les cuisses pour le premier qui le lui demandait, qu’il fût noble ou fossoyeur, pourvu qu’elle le trouvât à son goût. De ce que vous tous en savez, ce petit merdeux est peut-être le fils du fossoyeur.


  —Il s’agit bien du fils de Julian, il porte la marque de naissance.


  Le visage d’Arthur se tordit de rage, éveillant une panique froide dans le cœur de Chloe. Tout en elle lui hurlait de fuir, mais elle savait qu’elle ne réussirait qu’à se faire tirer dans le dos. Elle voyait la mort en face, venir à elle au travers des yeux d’Arthur. Il voulait la tuer simplement parce qu’elle lui avait apporté la preuve qu’Anthony était bien le fils de Julian. La jeune femme se retint de porter la main à son ventre. Si ce fou furieux se doutait qu’elle était enceinte de Julian, elle savait qu’il l’abattrait sans hésiter. Elle n’avait aucune échappatoire, songea-t-elle terrifiée.


  


  Julian flanqua un grand coup de poing au visage de l’homme qui lui barrait le chemin jusqu’à la cave à vins. Il fallait absolument qu’il aille vérifier que sa famille était hors de danger. Nigel le couvrit quand il traîna l’homme inconscient hors du passage. Il était sur le point de continuer vers la pièce secrète quand il entendit son frère jurer. Julian pivota lentement, prêt à faire feu, et resta interdit en voyant à quelques pas de là son fils et deux enfants faméliques.


  —Papa! s’écria Anthony en courant vers lui.


  Julian enfila son pistolet dans sa ceinture et attrapa son fils en pleine course. Il observa les deux autres gamins en se demandant où son fils était allé chercher ces pouilleux. La fillette agrippait la main du plus jeune garçon en les regardant, lui et Nigel, comme s’ils pouvaient à tout moment s’en prendre à eux. Anthony se tortilla dans ses bras et désigna ses compères du doigt.


  —Sont mes amis, papa. Elle, c’est Betty, et lui Dew.


  —Drew, rectifia le petit garçon.


  —C’est ce que je dis, rétorqua Anthony avant de prendre le visage de son père entre ses mains. Il faut que tu vas chercher maman. Un méchant monsieur est avec dans la cuisine. Betty a vu.


  Julian regarda de nouveau la fillette. Il était difficile de deviner son âge, mais il supposait qu’elle devait être un peu plus âgée que son fils et qu’elle pouvait donc s’exprimer plus clairement. Ses yeux brillaient d’une certaine intelligence, acquise au prix d’une dure vie. Il avait besoin de plus de renseignements que ce que lui avait donné Anthony. Alors, Julian tendit son fils à son frère.


  —Anthony, voilà ton oncle Nigel, dit-il en s’approchant doucement d’un pas vers les autres enfants afin de ne pas les effrayer. Il vient juste de revenir d’un très long voyage. Il était soldat.


  Quand Nigel et le petit garçon se mirent à discuter à voix basse, Julian s’accroupit devant les deux miséreux.


  —Savez-vous qui je suis? les interrogea-t-il.


  —Le comte, fit la fillette. Moi, c’est Betty. Je m’occupe de vider les cendres. Lui, c’est Drew, il s’occupe de nettoyer les bottes.


  Julian se demanda comment il était possible qu’il ne les ait jamais vus auparavant, et pourquoi il avait l’impression qu’ils n’avaient pas eu droit à un bain depuis des mois ainsi qu’à un bon repas depuis au moins autant de temps.


  —Il faut que tu me dises si tu as vu mon épouse, la comtesse.


  —Elle est aux cuisines, répondit la fillette en hochant la tête. On a été chercher le marmiton mais il était déjà plus là. Alors l’homme est arrivé et a menacé madame avec son pistolet.


  —Elle nous a tous cachés, ajouta le garçon.


  —Oui, et elle m’a fait comprendre qu’il fallait que je parte avec les garçons, alors c’est ce que j’ai fait. Elle a un peu écarté ses jupes pour pas que le monsieur il nous voie et nous on est partis pendant qu’elle lui parlait pour qu’il la regarde et pas nous, et il a secoué son pistolet dans tous les sens. Vous allez la chercher et tuer ce méchant?


  —Je ferai de mon mieux. Il était seul?


  —Oui, tout seul, mais il a pas l’air gentil. Pas gentil du tout! Ça donne envie de partir en courant avant qu’il vous regarde avec ses yeux méchants.


  Julian se releva et lança un regard à son frère.


  —Protège les enfants. Je vais me frayer un chemin jusqu’aux cuisines et voir ce qu’il s’y passe.


  —Je viens de dire ce qui se passe, s’indigna Betty.


  Il se força à lui faire un sourire amical alors même qu’il n’avait qu’une envie: retrouver Chloe le vite possible.


  —Je sais, mais je dois voir où il est vraiment et quel pistolet il a. Il faut vraiment que je voie tout ce qu’il se passe, sinon il tuera ma femme.


  —C’est ce qu’il va faire, de toute façon, grommela la fillette. Il veut faire mal, ça se voit dans ses yeux, il veut pas seulement toucher.


  —Elle l’a appelé «sir Arthur», intervint Drew. Il ressemble au monsieur qui vivait ici avant et qui aimait bien toucher les filles, mais pas gentiment. Faut que vous alliez le tuer, parce qu’elle est gentille la madame et je veux pas qu’il lui fasse mal.


  Ces mots d’enfants brûlèrent en lettres de feu dans l’esprit de Julian, mais il n’avait pas le temps de méditer sur ces révélations qui présentaient une nouvelle facette de son oncle –celle d’un violeur d’enfants. Pour l’instant, il devait aller sauver son épouse. Il traversa le manoir en silence pour se rendre aux cuisines. Lorsqu’il arriva, la première image qu’il vit lui donna envie d’agir inconsidérément. Il voulait trancher la gorge de son oncle pour oser pointer son arme sur Chloe, la menacer et la terroriser, si l’on en croyait le teint blême de la jeune femme. Il n’avait nul besoin de la présence discrète de Nigel derrière lui pour savoir que c’était une mauvaise idée. Arthur avait toujours son épouse en ligne de mire. Julian ne pouvait prendre le risque de le blesser et de le voir presser la détente avant d’exhaler son dernier soupir.


  —Il s’agit bien du fils de Julian, disait Chloe. Il porte la marque de naissance.


  Lord Kenwood fut abasourdi par l’extrême colère qui déforma les traits d’Arthur, pourtant d’ordinaire bel homme. Son oncle devait s’être persuadé que Julian essayait de berner tout le monde. Peut-être même avait-il prévu d’être la pièce maîtresse du dénouement final. La preuve de la légitimité d’Anthony avait sans doute fait voler en éclats son dernier espoir de gagner la partie ou, du moins, de revenir en position de force.


  Un mouvement sur la droite d’Arthur attira brièvement l’attention de Julian. Tout en restant concentré sur sa femme, qui semblait pétrifiée, il vit à la périphérie de sa vision un petit garçon crasseux tenant à la main une sorte de gourdin. L’enfant observait Arthur avec des yeux haineux. Soudain, comme s’il sentait le poids de son regard, le garçon regarda dans sa direction et Julian en profita pour secouer lentement la tête. Il ne pouvait pas risquer que ce gamin tente quelque chose de stupide. Ensuite, il aperçut sa mère et sa tante arriver sans bruit derrière l’enfant. Quelque peu sidéré par la situation, il se demanda s’il se trouvait la moindre personne qui se soit réfugiée dans la pièce secrète qui avait été méticuleusement étudiée pour mettre sa famille en sécurité.


  —Je crois que je vais attendre que Julian soit là pour te voir mourir. Il a juré qu’il ne se remarierait jamais, et voilà qu’il t’épouse toi, une sale Wherlocke.


  —Je me suis pourtant lavée aujourd’hui, rétorqua-t-elle dans un murmure.


  —Es-tu assez sotte pour penser que je ne te tuerai pas simplement parce que tu es une femme?


  —Bien sûr que non. Je sais que c’est ce que vous voulez. Vous cherchez à éliminer la lignée des Kenwood, celle qui vous empêche d’avoir le titre.


  Julian distingua un léger bruit de frottement, comme si quelqu’un venait d’essayer de faire un pas en avant en levant le pied bien haut. Malheureusement, Arthur le remarqua aussi et se tourna vers lui. Il ouvrit de grands yeux et agrippa le bras de Chloe pour la tirer par-dessus l’épaisse table de cuisine qui les séparait. En entendant le petit cri de douleur de son épouse, Julian leva instinctivement son pistolet et le pointa sur la tête d’Arthur. Ce dernier poussa Chloe contre la table et la plaqua à moitié sur le dos. Il extirpa un couteau de sa ceinture et le plaça contre la poitrine de la jeune femme en même temps qu’il posait son arme à feu à l’écart, où elle ne pourrait l’atteindre. D’un geste trop rapide pour qu’il soit possible de l’arrêter, il lui planta la lame dans la partie haute du bras. Il se tenait si près d’elle qu’il fut impossible à Julian de le viser sans avoir aussi son épouse en ligne de mire. Chloe n’émit qu’un léger grognement et Julian vit que cela contrariait son oncle. Avant que lord Kenwood ait le temps de rectifier son angle de tir, Arthur releva la jeune comtesse et la tint contre lui, utilisant son corps svelte comme bouclier.


  —Laissez-la, Arthur, cria Julian, qui ne désirait qu’être auprès de Chloe et apaiser sa douleur.


  —Je ne crois pas, non. Il faut que je sorte d’ici, et c’est grâce à elle que tu vas me laisser partir. Maintenant ôte-toi de mon chemin, que j’aille moi-même la raccompagner dans sa petite maison dans la lande.


  —Pourquoi l’emmener dans une maison abandonnée depuis plusieurs années.


  —Parce que c’est là qu’elle aurait dû mourir il y a plusieurs années de cela. Je ne commettrai pas la même erreur en chargeant des bons à rien de faire le travail à ma place. Je vais le faire moi-même et ce sera à toi de creuser la lande pour retrouver son corps. Ce n’est que justice. J’ai perdu mon amour quand Beatrice est morte, maintenant c’est à toi de perdre le tien. J’espère que tu as déjà choisi ta prochaine femme, parce que celle-là ne va pas tarder à te quitter.


  Chloe se demanda si Arthur, dans son délire furieux, pensait qu’elle était celle qui avait mis au monde l’enfant mort-né. Cependant, elle n’eut pas le temps de réfléchir à cela. Un bruit qui provenait de la porte des cuisines attira l’attention d’Arthur. Chloe émit une plainte gutturale lorsque son agresseur se tourna subitement sur le côté, tirant ainsi sur sa blessure. À présent, il pouvait garder un œil sur tout ce monde qui s’amassait dans les cuisines, ainsi que sur l’homme qui se dressait silencieusement, robuste et massif, dans l’encadrement de la porte. Arthur pointa son arme sur Bened.


  —Bonjour, cher cousin, le salua Chloe en remarquant avec satisfaction que seule une légère pointe de douleur imprégnait ses mots. Je suis navrée de devoir vous mêler à nos ennuis.


  —Ce sont aussi les miens, très chère. Il se trouve que le frère du comte que vous avez épousé est un ami et bientôt mon associé. De plus, vous êtes ma cousine préférée. Autant de raisons que vos ennuis soient aussi les miens.


  Chloe sourit. Bened lui avait répondu en gallois. Elle savait que cela signifiait qu’il allait bientôt lui donner des instructions qui pourraient bien mettre un terme au problème Arthur. Elle décréta, au bord de l’éclat de rire, que Bened était son ange gardien. Elle pensa ensuite que le sang qu’elle avait perdu lui jouait des tours.


  —Faites-moi savoir ce que je dois faire, avant que je me vide entièrement de mon sang, lui répondit-elle en gallois.


  —Lorsque je dirai «maintenant», belle prophétesse, je veux que vous vous laissiez tomber. Réagissez rapidement et baissez-vous vite, j’ai besoin d’avoir le champ libre pour mettre une balle dans la tête de votre agresseur.


  —Compris.


  —Bon Dieu, qu’est-ce que vous vous racontez? Qu’est-ce que c’est que ce charabia? s’écria Arthur.


  Chloe entendait la panique s’accumuler dans le ton de sa voix. Il était cerné et le savait.


  Maintenant serait le bon moment pour faire quelque chose, Bened! songea-t-elle.


  —Il s’agit de la noble et ancienne langue du pays de Galles, répondit Bened d’une voix profonde et presque apaisante alors qu’il levait son pistolet et le pointait droit sur Arthur. Je vous demande de laisser partir ma cousine tout de suite, s’il vous plaît. Si vous refusez, vous mourrez.


  Julian était sur le point d’intervenir, avec la ferme intention de s’interposer, lorsqu’il sentit Nigel lui pincer le cou. Il savait que Bened avait révélé à Chloe ce qu’il comptait faire, mais il était impossible qu’il tire sur Arthur sans que sa balle transperce d’abord Chloe. Toutefois, il ne voyait aucune issue, aucun moyen de la délivrer sans la blesser davantage.


  —Fais-lui confiance, Julian, lui murmura Nigel à l’oreille. Bened ne la mettrait jamais en danger.


  —Je n’ai pas vraiment le choix, fit Julian à voix basse.


  Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule en entendant un petit bruit, et vit Betty et Drew retenir Anthony, qui s’était mis à pleurer, pour ne pas qu’il se précipite au milieu de ce chaos. Il aurait souhaité que les enfants l’écoutent et soient allés se réfugier dans la pièce secrète, mais il n’était pas surpris de leur présence. Anthony était trop attaché à Chloe pour la laisser alors qu’elle était en danger, et il était trop jeune pour comprendre qu’il ne pouvait rien pour l’aider, qu’il ne ferait qu’empirer la situation. Julian fut heureux que la fillette soit assez intelligente pour s’en rendre compte, elle.


  Lord Kenwood reporta toute son attention sur Bened, Chloe et Arthur, et leva son pistolet au cas où l’occasion de tirer sans blesser personne d’autre que son oncle se présentait à lui. Du coin de l’œil, il observa sa mère et sa tante attraper le garçon crasseux armé de son gourdin et le faire reculer là où il serait hors de vue et de portée, derrière le four. De sa main libre, Julian fit signe à Betty de reculer aussi et un léger bruit de frottement de pieds lui indiqua que la fillette lui avait obéi. Il se renseignerait pour savoir qui était cette enfant si mature. Puis, il se concentra sur Bened et Arthur, à l’affût d’un signe qui lui dirait ce qui allait se passer.


  —Tire-moi dessus, pauvre idiot, et c’est ta cousine qui prend la balle, fit remarquer Arthur en partant d’un rire répugnant. Alors, je te propose de rester bien sagement où tu es et de me regarder la découper en petits morceaux.


  —Maintenant, ordonna Bened.


  Chloe se laissa tomber au sol, et le poids mort qu’elle imposa ainsi à Arthur lui fit perdre l’équilibre et lâcher prise. Elle roula sur le côté et entendit retentir deux coups de feu. Quelque chose de chaud lui éclaboussa le visage et elle eut l’horrible sentiment qu’il s’agissait du sang de son agresseur. L’instant d’après, elle se retrouva entourée de gens. À son grand soulagement, on lui appliqua un linge mouillé sur la figure et sur les cheveux, et elle sentit des bras puissants et familiers la serrer. Alors qu’elle posait les yeux sur son époux, elle entendit des pleurs stridents.


  —Anthony? Oh, mon Dieu, empêchez-le de voir ça, implora-t-elle.


  —Je m’en suis occupé, déclara Bened en venant s’accroupir à ses côtés. J’ai balancé le corps derrière les cuisines.


  —Maman! cria Anthony en courant vers elle.


  Chloe se prépara à la douleur qu’allait provoquer l’impact, mais Bened attrapa l’enfant avant qu’il puisse se jeter dans les bras de sa mère.


  —Ta maman va bien, bonhomme, dit-il d’une voix grave jusqu’à ce qu’Anthony se calme.


  Puis, il le reposa par terre et plaça ses mains sur les épaules du petit.


  —Il y a des gens qui se sont réfugiés dans la cave à vins, c’est bien cela? lui demanda Bened.


  —Mes cousines et ma nourrice sont là-bas, confirma Anthony. Mais, et maman? s’inquiéta-t-il en regardant Chloe.


  —Je vais bien, mon chéri, répondit-elle avec un sourire forcé. Ma blessure n’est pas grave et lady Evelyn sait comment la soigner.


  —Qui êtes-vous, interrogea l’enfant en regardant de nouveau Bened.


  Ce dernier se présenta et attendit patiemment qu’Anthony finisse de présenter ses compagnons.


  —Bon, il est temps d’aller prévenir ceux qui sont restés dans la pièce secrète que le danger est passé. J’ai besoin d’un homme digne de confiance pour quand je laisserai sortir tous ces gens, dit-il ensuite, avant de s’adresser aux autres enfants. Votre aide ne sera pas de trop.


  Chloe observa son cousin s’éloigner avec les quatre petits. Anthony n’avait plus peur à présent, tout fier qu’il était qu’un homme aussi grand que Bened puisse avoir besoin de lui. La jeune femme émit un sifflement de douleur lorsque lady Evelyn retira délicatement la partie de sa robe où le couteau avait pénétré.


  —Bened sait s’y prendre avec les enfants, commenta Julian dans une tentative bien malheureuse de détourner de la douleur l’attention de Chloe.


  —Pas étonnant, il a douze frères et sœurs.


  —Bonté divine!


  —Je vous l’avais bien dit –«de vrais lapins».


  En entendant cette voix familière, lord Kenwood se retourna et secoua la tête, comme dépité par les âneries de Leopold. Son ami était si pâle qu’il était impossible de douter qu’il avait eu presque aussi peur pour Chloe que lui.


  Lady Kenwood savait qu’elle allait bientôt lâcher prise et s’évanouir, alors elle chercha à croiser le regard de lady Evelyn. Lorsque les yeux de la vieille dame tombèrent sur les siens, elle porta la main à son ventre. La mère de Julian sourit et secoua la tête avant de se remettre à la soigner. Alors, rassurée sur la santé du potentiel enfant de Julian, elle s’accorda enfin le droit de céder aux ténèbres dont l’appel lui était plus doux que le chant des sirènes.


  


  Chapitre 20


  —Je dois aller mieux, à présent. En tout cas, je me sens mieux.


  Chloe soupira quand lady Evelyn insista pour vérifier sa température pour ce qui lui parut être la centième fois. Même enfant, elle n’avait jamais été dorlotée de la sorte. À l’époque, elle aurait sans doute profité de toutes ces attentions. Aujourd’hui, après deux semaines, elle avait beau avoir beaucoup d’affection pour lady Evelyn, elle n’en pouvait plus.


  —Et où est passé mon époux, bon sang de bonsoir? continua-t-elle.


  —Il me semble qu’il ne va pas tarder à revenir. Il est parti faire le tour de la propriété, répondit sa belle-mère.


  —Oh! Veuillez me pardonner, je ne m’étais pas rendu compte que j’avais dit cela à voix haute.


  Chloe baissa les yeux sur le plateau de nourriture que lady Evelyn lui avait posé sur les genoux. Au moins n’était-ce plus uniquement du bouillon. C’était au contraire un repas copieux, fait de viande, de fromage et de pain bien épais. Elle se sentit soudain affamée et commença son repas. Lorsque, quelques instants plus tard, elle s’aperçut qu’elle avait tout avalé, elle soupira et se laissa retomber contre les coussins.


  —Je suis enceinte, murmura-t-elle.


  —Oh, que oui. Tout le monde le sait, mais il serait peut-être bon d’en parler à votre mari –avant d’accoucher.


  —Je vous l’accorde. S’il se décidait à venir voir de temps en temps si je ne suis pas morte, j’aurais peut-être l’occasion de lui en faire part.


  —Il a eu beaucoup de réparations à faire, et je ne parle pas seulement des dommages causés par ces coupe-jarrets qu’Arthur a engagés. Tous les torts qui ont été causés aux gens de Colinsmoor doivent être pansés, à défaut d’être réparés. Il a fait de Jake son intendant –cet homme est un puits de science en ce qui concerne l’agriculture. Ensuite, il faut engager de nouveaux domestiques.


  —Je suis suffisamment rétablie, et cela depuis des jours, pour aider à cette tâche. Certes, je dois rester alitée. Peut-être aussi ai-je besoin de plus de repos vu mon état, mais j’ai regagné assez de forces pour engager des serviteurs.


  —Oui, c’est vrai, confirma lady Evelyn avec un sourire. À vrai dire, vous êtes complètement guérie. J’ai promis au médecin que vous demeureriez alitée deux semaines et ce temps est maintenant écoulé. Votre blessure a bien cicatrisé et tous les points de suture ont été retirés. De plus, nous n’avons aucune raison de croire que l’enfant que vous portez a subi des dommages. Nous n’avons bien sûr aucun moyen d’aller vérifier, mais vous ne montrez aucun signe de détresse.


  —J’étais préoccupée par la santé de mon enfant, mais comment vont tous les autres?


  —Eh bien, Jem et Drew vont mieux et se mettent enfin à apprendre quelque chose. Betty, en revanche, est un vrai mystère –elle a la maturité d’une femme de trente ans enfermée dans un corps de fillette de huit ans, déclara lady Evelyn en secouant la tête. Au vu des péchés commis par Arthur en présence de ces petits, je suis sidérée qu’ils soient normaux. Seule la fillette semble avoir souffert, bien qu’Arthur ne l’ait jamais touchée. Elle n’est tout simplement pas une fille joyeuse. Elle se comporte comme si toute la misère du monde pesait sur ses épaules.


  —Cela a probablement été le cas pendant longtemps, observa Chloe. Je pense aussi qu’il faudra du temps avant que cette petite ose faire confiance à la fortune qui lui sourit maintenant. Lorsqu’elle aura compris qu’on ne l’abandonnera pas, il se pourrait qu’on la voie sourire de temps à autre.


  —Peut-être. Je vais à présent répondre à la question que vous n’avez pas encore osé poser: Julian ne sera pas poursuivi pour la mort d’Arthur. Mildred a ramené le corps de son défunt mari à la maison et l’a –et ce sont ses propres termes– «jeté dans un trou».


  Chloe partit d’un court éclat de rire avant de reprendre son sérieux.


  —C’était atroce de l’écouter parler de ce qu’il projetait de faire à ses filles juste sous les yeux de leur mère, simplement parce qu’elle n’avait pas su lui donner un fils. Où qu’il soit, j’espère que sa sentence est à la hauteur ne serait-ce que du fait d’avoir envisagé un tel geste.


  —Mildred a eu une discussion en privé avec ses filles et, Dieu merci, Arthur n’a jamais assouvi ses perversions sur elles. Elles sont pourtant la raison pour laquelle Helena emportait un couteau où qu’elle aille. Elle n’aimait pas la façon dont il regardait ses sœurs cadettes, les rares fois où il faisait acte de présence en tant que père et que mari.


  —Tout est rentré dans l’ordre, souffla Chloe.


  —Oui. Visiblement, cela allège grandement la culpabilité qui accablait Julian. Je crois que mes filles et moi rentrerons demain pour Londres afin de participer à quelques événements mondains avant que la chaleur de l’été chasse de la ville tous ceux qui ont quelque part où se réfugier.


  L’arrivée des petits pour leur visite matinale mit fin à leur plaisante discussion légère. Chloe fut abasourdie de constater les changements qui s’étaient opérés chez Jem, Drew et Betty. Tous trois semblaient dans une forme remarquable, effet miraculeux d’une alimentation correcte. Anthony était ravi d’avoir d’autres enfants autour de lui, même si la très sérieuse Betty ne se comportait en rien comme telle. Quand ils s’en furent, la jeune femme se sentit bien lasse. Elle était suffisamment guérie pour entreprendre la plupart des tâches, mais elle devait admettre qu’elle se fatiguait vite.


  Quand vint l’après-midi, lady Kenwood, ne supportant plus la solitude, se leva et s’habilla. À peine eut-elle enfilé une chemise propre que son mari depuis si longtemps absent arriva. En raison de sa blessure, son époux n’avait pas partagé sa couche durant sa convalescence. Chloe avait bien l’intention de remédier à cela. Cela lui manquait de l’avoir à ses côtés durant la nuit, et elle espérait qu’il en allait de même pour lui.


  —On quitte son donjon? demanda Julian en lui déposant un baiser sur les lèvres.


  —J’ai besoin de passer un moment hors de ce lit et de cette pièce.


  Lord Kenwood lui glissa un bras autour de la taille et la serra contre lui. Il resta ainsi quelques instants, profitant de l’aubaine de pouvoir la prendre dans ses bras. Pendant ces quelques minutes de supplice où il avait dû la voir captive de son oncle qui l’avait poignardée, il avait cru qu’il allait la perdre, mais cette peur disparaissait enfin peu à peu. Il l’avait en quelque sorte évitée durant sa convalescence car il voulait se convaincre qu’elle était, de manière générale, quelqu’un de fort. À présent, il était indéniable qu’elle avait entièrement recouvré ses forces.


  —Alors, vous êtes remise et plus forte que jamais?


  —Je n’ai jamais été aussi forte que cela, plaisanta-t-elle en faisant courir sa main le long de son bras. Mais, oui, en effet, je suis officiellement guérie.


  —Dieu merci, marmonna-t-il en la soulevant pour l’emmener jusqu’au lit.


  —Je viens de me lever, protesta-t-elle alors qu’il l’allongeait sur le dos. Je n’ai pas du tout sommeil.


  —Moi non plus, affirma-t-il en enlevant ses vêtements.


  Sous la surprise, Chloe cligna des yeux en l’entendant grogner doucement. Ensuite, son corps s’ouvrit au besoin qu’elle partageait toujours avec lui, et le feu se mit à couler dans ses veines. Elle commençait à se dire que Julian n’était pas venu la voir souvent en partie parce que, en sa présence, il avait besoin de la toucher. Pire encore, elle l’aurait peut-être incité à le faire, ce qui aurait retardé la cicatrisation.


  Un baiser suffit à ranimer l’ardeur qu’ils étouffaient tous les deux depuis deux interminables semaines. Chloe ne sut pas avec certitude lequel d’entre eux avait arraché les habits de Julian et les avait jetés au sol, mais peut-être était-ce un travail d’équipe. Cela lui était complètement égal, car à cet instant leurs corps nus étaient l’un contre l’autre. Chacun essayait de surpasser l’autre en caresses comme en baisers, mais la tension se fit trop dure à supporter. Lorsque Julian roula sur le dos et l’invita à lui faire l’amour, Chloe était dans une telle transe qu’elle n’hésita pas un instant à se lancer dans cette nouvelle expérience. Elle tenta de garder un rythme lent, mais tout son cœur l’exhortait à l’extase. Finalement, la jeune femme se cramponna aux épaules de son amant, se pencha pour l’embrasser et accéléra jusqu’à atteindre un rythme endiablé, ne ralentissant que lorsqu’elle perdait en régularité.


  Au moment où elle sentit l’orgasme venir et se répandre dans tout son corps, elle se retrouva soudain sur le dos. Julian se tenait sur ses genoux et lui releva les jambes pour les laisser reposer contre son torse. Ensuite, il la pénétra encore et encore. Chloe dut plaquer ses mains contre sa bouche pour s’empêcher de hurler de plaisir alors qu’il les emmenait tous les deux vers ces cimes qu’ils avaient tant désiré retrouver.


  Il fallut quelques instants à Chloe pour recouvrer la force d’ouvrir les yeux. Sa tête était posée contre le torse chaud et puissant de son époux. Il était son coussin favori, se dit-elle avec un sourire. Il faisait aller et venir une main légèrement calleuse le long de son dos en une caresse plus tendre et plus réconfortante que sensuelle. Elle leva la tête vers lui et vit sur son visage un petit sourire fat et satisfait, et décida que le moment était bien choisi pour lui annoncer la nouvelle.


  —Julian, je suis enceinte, déclara-t-elle en touchant de manière révérencieuse son ventre encore plat.


  —Je sais.


  La jeune femme se releva et s’appuya sur les coudes, les sourcils froncés.


  —«Je sais»? C’est tout ce que vous trouvez à dire? Comment avez-vous su, d’ailleurs? C’est votre mère qui vous l’a révélé?


  Lord Kenwood tourna la tête et lui déposa un baiser sur le bout du nez.


  —Non. Elle ne prendrait pas une telle liberté. À dire vrai, j’ai commencé à avoir des doutes la nuit qui a précédé l’attaque d’Arthur.


  —Cela n’a donc rien d’une surprise.


  —Je peux faire semblant.


  —Non, répondit-elle en s’esclaffant. Pour ma part, j’ai été bien surprise, mais c’était idiot.


  —Le fait que vous attendiez un enfant était l’une des raisons pour lesquelles j’étais si terrifié de vous voir entre les mains d’Arthur.


  —Quelle était donc la seconde?


  —Parce que je vous aime.


  En la voyant le dévisager, bouche bée et les yeux écarquillés, Julian se demanda s’il devait se réjouir ou s’inquiéter. Elle semblait véritablement médusée et il ne savait pas exactement ce qui pouvait justifier pareille réaction. Pour lui, cela allait de soi depuis le moment où il avait formé ces mots dans sa tête. Ce qu’il ignorait, en revanche, c’était si elle partageait ses sentiments.


  —Vous ne dites rien? s’inquiéta Julian.


  Soudain, et à son grand désespoir, elle éclata en sanglots. Il la prit dans ses bras lorsqu’elle s’agrippa à lui en pleurant contre son torse.


  —Chloe! reprit-il. Calmez-vous. Vous allez vous rendre malade, et ce n’est pas bon pour l’enfant que vous soyez aussi contrariée.


  —Je ne suis pas contrariée, fit-elle, je suis heureuse.


  —Là, vous êtes heureuse? Je suis navré, mon amour, mais cela ne ressemble en rien au bonheur.


  Chloe lutta pour recouvrer un semblant de maîtrise de ses émotions et lorsque ce fut chose faite, elle s’y accrocha de toutes ses forces jusqu’à ce que le flot de ses larmes se tarisse. Elle était si comblée que son cœur lui faisait mal. Elle n’aurait jamais imaginé qu’il lui dirait si calmement, couché dans leur lit, ces mots qu’elle attendait depuis si longtemps. Chloe souhaita pouvoir suspendre le temps et passer l’éternité là à savourer l’intense sentiment que lui procurait le fait de savoir qu’il l’aimait. Il commençait toutefois à se sentir mal à l’aise et elle eut pitié de lui.


  —Moi aussi, je vous aime, chuchota-t-elle, ses lèvres posées contre les siennes.


  Il l’embrassa alors avec une telle passion et une telle fougue qu’elle craignit qu’ils recommencent à faire l’amour, alors qu’elle avait besoin de lui parler.


  —J’ai eu peur de ne jamais vous entendre le dire, avoua-t-il en couvrant ses joues de baisers.


  —Vous aviez peur? Que je ne vous avoue pas mon amour?


  —Oui. J’ai été précis en vous énumérant ce qu’il me semblait que nous pouvions partager en nous mariant, mais je ne vous ai jamais laissée penser que j’avais en tête tellement d’autres choses, des choses qui m’étaient aussi vitales que l’air que je respire.


  —Telles que?


  —Ceci.


  —Ceci? Que voulez-vous dire, partager notre couche? Mais tous les couples mariés ne dorment-ils pas dans le même lit? s’étonna-t-elle en le voyant acquiescer.


  —Non, et vous aurez l’occasion de vous en rendre compte lorsque vous aurez côtoyé l’aristocratie pendant quelques années. J’ai toujours cru que ce n’était pas quelque chose que j’apprécierais, et maintenant je n’ai plus aucune raison de vouloir dormir une seule nuit sans vous à mes côtés. Je ne pourrais supporter le manque de chaleur et le manque de vous. Ici, nous pouvons parler en privé, échanger nos secrets, nos craintes et nos soucis. Non, je ne veux plus jamais d’un lit où je me coucherais seul.


  —En ce cas, je vous prie de bien vouloir m’excuser pour mon ignorance. Je ne savais pas que maris et femmes n’avaient pas pour habitude de partager leur lit. L’aurais-je su, je me serais retirée tous les soirs dans ma chambre, par respect des convenances, même si cela m’aurait arraché le cœur. Nous n’aurions ainsi jamais connu le plaisir de dormir ensemble, ni celui de se réveiller à côté l’un de l’autre.


  —Nous sommes aussi d’accord sur ce point. Lorsque j’ouvre les yeux et que je les pose sur vous, la journée est déjà belle. Si vous me souriez, elle devient radieuse.


  —Surveillez vos paroles, ou je vais me remettre à pleurer, le prévint-elle en le serrant contre elle.


  —Non, je vous en prie. Je suis à peine sec, dit-il en riant lorsqu’elle lui donna une gentille claque. Ah, oui! Nous n’avons pas parlé des rires.


  —Les rires ne sont pas choses si rares, Julian.


  —Pour moi, si. Je n’avais pas beaucoup de raisons de rire, et lorsque j’en trouvais, il se mêlait toujours une certaine amertume. Parfois même, une certaine méchanceté.


  —Je ne peux pas croire qu’un homme qui accepte de recueillir trois orphelins chez lui et de les intégrer à sa famille puisse être méchant.


  Julian lui prit le menton et la regarda droit dans les yeux.


  —Non, je n’ai pas fait preuve de méchanceté envers eux, mais cela ne partait pas d’un sentiment de bonté ni d’amour non plus. La culpabilité me rongeait pour tout ce qui avait été fait à ces pauvres gens. Ces enfants ont aussi souffert parce que j’ai laissé Arthur et Beatrice gouverner cet endroit. Il ne m’a cependant pas fallu longtemps pour en venir à les aimer comme s’ils étaient de ma chair.


  —Ce sont de bons petits, et ils ont tout de suite compris qu’on leur donnait la chance d’être plus que des serviteurs. Laissez-moi vous dire que je n’ai jamais pensé que vous aviez de quoi vous sentir coupable; et si cette culpabilité vous a poussé à recueillir ces enfants, ce n’est pas elle qui vous incite à jouer avec eux, à les mettre à l’aise et à braver stoïquement tout leur vacarme maintenant qu’ils se sentent à l’aise. Cela, vous le devez à votre bonté, celle-là même qui a fait naître mon amour pour vous.


  Ce compliment appelait un baiser, qui conduisit à un autre baiser, et ils furent bientôt pantelants et cruellement tentés de s’arrêter là pour ce qui était de leur discussion et des révélations. Julian lui passa les doigts dans les cheveux et lui rappela:


  —Je n’étais pas un exemple de bonté lorsque vous m’avez trouvé dans cette ruelle.


  —Non, certes. Vous étiez un vaurien. Vous ne faisiez toutefois rien de plus que beaucoup d’hommes font et, malheureusement, ce que beaucoup continuent de faire lorsqu’ils se marient. C’est aussi pour cela que je vous aime. Vous croyez au mariage, et avez à cœur de tenir vos engagements. Même quand partager votre lit ou parler d’amour ne vous serait pas venu à l’esprit, vous comptiez honorer vos engagements. Cela atteste un grand sens de l’honneur, que la plupart des hommes voudraient avoir et que la plupart des femmes convoitent, dit-elle avec un sourire en le voyant rougir légèrement, avant de lui caresser la joue. Ainsi, il existe bien des moments où votre capacité à accepter les louanges fléchit.


  —Jeune impudente, plaisanta-t-il. J’ai une tolérance bien plus grande envers ce genre de compliments que pour ceux qui vantent mes richesses, ma beauté exceptionnelle ou mon importance sociale.


  —Ah! Mais votre beauté est bien plus qu’exceptionnelle, chuchota-t-elle en lui déposant un baiser dans le cou. Votre beauté est sans égale –mais je vous aimerais même si vous crachiez en vous grattant les fesses tous les matins.


  Julian faillit s’étouffer en riant.


  —Cracher en me grattant les fesses? Avez-vous connu quelqu’un comme cela? demanda-t-il avant de plisser les yeux. À la réflexion, je ne pense pas que ce soit une bonne chose que vous sachiez ce qu’un autre homme fait en se levant.


  —Je parlais seulement d’un de mes frères. Et il agissait ainsi uniquement pour m’ennuyer.


  Julian la serra contre lui et caressa machinalement son ventre encore plat.


  —Vous vous sentez bien?


  —Très bien. Je dois encore faire attention à ce que je mange le matin mais à part cela tout va bien. J’aimerais que ce soit une fille.


  —Moi, tout ce qui m’importe, c’est que vous et l’enfant soyez en bonne santé. Mais pourquoi une fille?


  —J’espérais que si nous avions une fille, vous m’autoriseriez à l’appeler «Laurel», en hommage à ma sœur.


  —Cela me ferait plaisir.


  —Merci. Oh, Julian! Je vous aime si fort, et j’ai eu si peur que ce ne soit pas votre cas. Je savais que ce que je ressentais était plus qu’un simple attachement lorsque l’on s’est mariés, mais j’avais décidé de me contenter de ce que vous m’aviez promis au début, expliqua-t-elle avant de placer un doigt sur ses lèvres pour l’empêcher d’intervenir. Je ne me plains pas. Vous m’avez offert bien plus que ce que la plupart des femmes reçoivent. Cependant, tant de mariages dans ma famille se sont effondrés que je craignais que seul un grand amour puisse résister.


  —Chloe, je crois que ce que nous partageons est un grand amour.


  —Ah! Oui, moi aussi, et savez-vous pourquoi? Eh bien, parce que nous avons tous deux vu le pire chez l’autre.


  —Je ne vous ai jamais vue dans un état qui pourrait être vaguement voisin du «pire».


  —Vraiment? N’avez-vous pas trouvé que je pleurnichais comme un bébé capricieux pendant ces deux semaines de convalescence? interrogea-t-elle étonnée qu’il n’ait pas remarqué quel patient exécrable elle faisait.


  —Chloe, personne ne supporte de rester alité ainsi et ne garde indéfiniment patience.


  —Ça a bien été le cas pour vous.


  —Oh, j’ai bien peur que non. Je me retenais quand vous étiez là. J’avais aussi beaucoup de choses pour m’occuper l’esprit, et c’est une aide précieuse. Mais je ne pense pas qu’il soit très raisonnable de jouer à celui qui sera le moins vertueux, car cela pourrait nous mener à tenir des propos blessants. De plus, que nous importe? Comme vous l’avez si bien dit, lui rappela-t-il avec un rictus, vous m’aimeriez même si je crachais en me grattant les fesses tous les matins.


  Chloe se mit à rire. Elle fut surprise de voir que là où elle riait de bon cœur, lui la regardait avec un demi-sourire.


  —Est-ce que j’ai de la nourriture entre les dents?


  —Non, mon amour. J’aime simplement vous entendre rire, lui répondit-il alors que le rouge lui montait aux joues. Fut un temps où je riais et faisais l’idiot, mais j’avais perdu cette faculté en chemin. Je ne m’étais pas rendu compte à quel point cela m’avait manqué jusqu’à ce que vous me redonniez cette envie. Je crois que la facilité avec laquelle vous m’avez fait rire et sourire, votre propension à plaisanter, est le terreau qui a vu pousser mon amour.


  Quelque chose passa dans les yeux de Chloe et Julian se pencha en arrière, l’observant d’un air craintif.


  —Allez-vous vous remettre à pleurer? s’enquit-il.


  —Non. Ce n’est qu’un instant de faiblesse. C’est la plus belle chose que l’on m’ait jamais dite. Je réfléchissais juste à ce que vous m’avez apporté et ce qui a déclenché mon amour pour vous, et ce n’est pas aussi beau.


  —Dites-le-moi quand même, insista-t-il en la faisant rouler sur le dos et en se mettant sur elle.


  —Vous allez rire de moi.


  —Pas pour quelque chose que vous jugez sérieux, pas pour quelque chose qui vient du cœur.


  —J’aimais beaucoup la façon dont vous me faisiez me sentir libertine, murmura-t-elle contre son torse tandis que ses joues se mettaient à brûler sous le coup de la gêne.


  —Libertine? s’exclama Julian en lui relevant la tête pour la regarder. Moi, je vous faisais vous sentir libertine?


  —Tout le temps. J’ai supposé qu’après votre année de débauche vous seriez coutumier du libertinage, mais ça a été tout à fait différent.


  —Sauf lorsque je faisais cela? s’enquit-il en lui déposant un baiser sous l’oreille.


  —Oui, répondit-elle en frissonnant lorsqu’il fit aller et venir ses mains le long de son dos. Je suppose que cela paraît stupide à un homme comme vous, qui a eu tant…


  —Et s’en souvient si peu. Mais, mon amour, aucun homme ne trouvera jamais stupide que sa femme se sente libertine dans ses bras ou quand il l’embrasse.


  —C’est une très bonne chose car je commence à me sentir quelque peu libertine à l’instant.


  —Et vous avez choisi l’homme de la situation.


  Chloe se frotta contre son époux et sourit face à la hardiesse de son envie.


  —Je sais, mon cavalier libertin, dit-elle dans un murmure.


  Julian posa ses lèvres contre les siennes et soupira:


  —Mon bonheur, ma joie.


  Épilogue


  Huit mois et demi plus tard.


  —Pourquoi cela est-il si long?


  Leopold sourit en observant Julian faire les cent pas dans le salon, Anthony sur les talons.


  —Mettre au monde un enfant demande du travail ainsi que du temps, à ce que l’on m’a dit. Cela fait seulement trois heures que Chloe a commencé le travail.


  —Heureusement que je vous ai écouté! s’exclama Julian en pivotant brusquement pour repartir à l’autre bout de la pièce, imité par Anthony. Si j’avais cédé à sa demande de repousser le mariage, nous aurions aujourd’hui du mal à expliquer la naissance d’un enfant après une grossesse de sept mois.


  —De vrais lapins, rappela Leo, tout guilleret.


  Julian s’immobilisa et tourna la tête pour lui lancer un regard mauvais.


  —Vous n’aimez que trop bien que l’on vous donne raison.


  —Je manque cruellement de manières.


  —Je ne vous le fais pas dire. Il se trouve néanmoins que ces mots sont gravés au fer rouge dans ma mémoire.


  —C’est plus sage ainsi. Imaginez ce que cela coûterait en travaux pour les chambres supplémentaires.


  À cet instant, Nigel fit irruption dans la pièce.


  —Ça y est, le bébé est né?


  —Non. J’espère qu’il aura la courtoisie de ne pas se faire trop attendre, rétorqua Julian.


  —Ah. Tant mieux. Bened et moi devons nous rendre aux écuries des Rectonshire pour venir en aide à une jument, expliqua Nigel, qui éclata de rire en voyant son frère lui lancer un regard noir. Au moins, Chloe ne fait pas trembler le plafond avec ses hurlements.


  Julian fronça les sourcils en levant les yeux vers l’étage.


  —Tu as raison. C’est trop calme. Ce n’est pas normal, dit lord Kenwood en sentant la panique s’emparer de lui.


  —Non. Pegeen est avec elle, le rassura Leo.


  —Et c’est une sage-femme si douée qu’elle accouche ces dames sans qu’elles crient?


  —La plupart des femmes de notre famille insistent pour qu’elle les assiste durant l’accouchement, et très peu d’entre elles crient ou insultent leur mari avec des menaces de mort, répondit Leo dans un haussement d’épaules.


  —Elle m’a semblé très compétente, murmura Julian.


  —Pegeen est une guérisseuse. Elle a la main. Sa spécialité est de supprimer la douleur.


  —L’armée aurait bien besoin de gens comme elle, intervint Nigel en se servant à boire.


  —Et elle a mis son don à contribution à certaines occasions, mais guérir beaucoup de personnes à la suite l’affaiblit dangereusement. Cela dit, Pegeen n’a pas son égal pour aider les femmes à accoucher, et notre famille lui a procuré beaucoup de travail.


  —Une guérisseuse, reprit Julian. Je peux croire à cela.


  —Vous n’arrivez toujours pas à vous faire au choix de Chloe de prendre Modred comme parrain? Il est duc.


  —Non, je l’accepte bien mieux qu’avant. Il m’a dit que les Kenwood avaient de très bonnes défenses. C’est avec Cassandra que j’ai le plus de mal.


  —Je ne l’ai jamais rencontrée, mais Bened m’a rapporté que c’était une femme forte, dit Nigel en souriant. Et par là, Bened entend généralement que c’est quelqu’un d’autoritaire à la langue acérée.


  Julian n’aurait jamais cru cela possible, mais il se mit à rire.


  —J’ai choisi Edgar et lady Marston.


  —Les deux marraines seront donc de sacrées femmes. Dieu te garde si c’est une fille.


  —Cela ne m’inquiète pas. Je voudrais qu’elle soit forte. Je me suis récemment rendu compte que notre mère était une femme forte. Tante Mildred aussi. Elle n’a eu qu’un moment de faiblesse au cours de l’épreuve que nous a imposée Arthur: quand elle a découvert toutes les personnes qu’il avait tuées et tous les crimes qu’il avait commis. Elle s’est trouvée accablée par le poids de la culpabilité car elle se reprochait de n’avoir pas vu quel monstre était son mari et de n’avoir rien fait. Notre mère et Chloe l’ont aidé à s’en sortir.


  —C’est une bonne chose, car elle ne méritait pas cela. Dis-moi, qu’est-ce que Modred a de spécial, à part son prénom? J’ai posé la question à Bened, mais il m’a simplement répondu qu’il était particulier.


  Julian expliqua à son frère quel don possédait le cousin de Chloe et eut un rictus en voyant sa mine horrifiée.


  —N’aie pas peur. Comme je l’ai déjà dit, il m’a assuré que les Kenwood avaient de très bonnes défenses.


  Il n’eut pas le temps d’ajouter quoi que ce soit car sa mère entra dans la pièce et vint lui déposer un baiser sur la joue.


  —Comment va Chloe? s’enquit Julian.


  —Elle va très bien. Allez donc rendre visite à votre femme.


  Julian n’eut pas besoin qu’on le lui répète. Il se précipita dans les escaliers, laissant Anthony et les autres enfants pétris de curiosité aux bons soins de lady Evelyn. Au moment où il s’apprêtait à frapper à la porte de la chambre principale, une femme rondouillarde aux cheveux foncés l’ouvrit, lui lança un clin d’œil et s’en alla.


  La fameuse Pegeen, je présume, songea Julian en avançant précautionneusement jusqu’au lit.


  Il ne sut pas s’il devait s’asseoir ou s’évanouir. Chloe était étendue sur le lit, ses cheveux joliment étalés sur l’oreiller, un bébé emmailloté gesticulant dans chaque bras. Il posa de nouveau les yeux sur son épouse, puis reporta brusquement son attention sur ce qu’elle tenait dans les bras.


  —Deux? parvint-il finalement à dire d’une voix étranglée.


  —Deux.


  Chloe était fatiguée et avait l’impression que chaque parcelle de son corps avait été rossée, mais elle se sentait aux anges.


  —Un garçon, fit-elle en levant légèrement son bras gauche.


  Julian remarqua que le nourrisson portait un ruban bleu accroché à un coin de sa couverture.


  —Et une fille, continua Chloe en levant doucement son bras droit.


  Lord Kenwood s’assit sur le lit. La tête lui tournait.


  —Fichtre, madame. Deux? répéta-t-il en observant attentivement les visages de ses deux enfants endormis.


  —Laurel, en hommage à ma sœur, et George, en l’honneur de mon père. Si, bien sûr, cela vous convient, ajouta Chloe en posant sur lui un regard interrogateur.


  —Tout à fait, répondit-il, affichant soudain un large sourire. Une chose est sûre, vous avez trouvé le moyen de mettre tous les enfants d’accord. Betty voulait une petite sœur et les garçons espéraient un petit frère. Ainsi, personne ne rouspétera. Je vous aime et je vous remercie de me faire ce cadeau.


  —Ah, non! Merci à vous. J’ai toujours eu peur de ne jamais trouver l’homme de ma vie et de ne jamais avoir d’enfants, dit Chloe en lui faisant un clin d’œil avant de regarder son fils et sa fille. Peut-être est-ce le destin qui veut me faire savoir que vous êtes le bon, mon cavalier libertin.


  Julian sourit et frotta son nez contre le sien.


  —Mon bonheur.


  —Nous allons tellement bien ensemble que c’en est presque gênant.


  —Non, mon amour. Nous sommes faits l’un pour l’autre et devons en être fiers. Toutefois, nous ferions mieux de suivre les conseils de la femme de Jake afin que vous ne vous épuisiez pas à mettre au monde une dizaine de bambins, rétorqua-t-il en riant avec elle avant de prendre sa fille dans ses bras pour faire sa connaissance.


  Chloe se contenta de l’observer en souriant alors qu’il regardait les jumeaux avec une adoration qu’il n’essaya même pas de cacher. Il était probablement plus sage de garder pour elle seule ce qu’elle avait vu durant l’accouchement. Son époux s’inquiéterait si elle lui disait que malgré le petit secret que l’épouse de Jake lui avait révélé sur la façon d’éviter de tomber trop souvent enceinte, ils auraient bel et bien cette dizaine d’enfants. Elle les avait vus tous ensemble, avec Anthony qui avait grandi et était devenu fort, et les orphelins qu’ils avaient pris sous leur aile. De plus, elle savait que chaque enfant né de leur union aurait un don. Elle se rappela ensuite le grand sourire qu’il avait eu dans sa vision alors que la ribambelle d’enfants se rassemblait autour de lui, et se dit que cela ne le gênerait pas.
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